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S “H I S T O IRE 

GENERALE 

DES VOYAGES, 

o v 

NOUVELLE COLLECTION 

DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 

PAR MER ET PAR TERRE, 

Qui ont été publiées jufqu’à prêtent dans les différentes 
Langues de toutes les Nations connues : 
CONTENANT 

CE QU’IL Y A-DE PLUS REMARQUABLE, 

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVERE' DANS LES 
PAYS' OU LES VOYAGEURS ONT PENETRE': 

AVEC LES MŒURS DES HABITA N S, 

la Religion , les Usages , Arts , Sciences , 
Commerce , Manufactures , &c. 

POUR FORMER UN SYSTEME COMPLET 

d' Hijloire & de Géographie moderne , qui repré/ente 

L’état aEluel de toutes les Nations : y r 

ENRICHI 

DE CARTES GEOGRAPHIQUES ET DE FIGURES. 

TOME V I N G T-T ROISIE'ME. 

v 

A PARIS, 

Chez DI DOT, Libraire, Quaides 
à la Bible d’or. 



M. DCC. X L I X. 

AVEC APPROBATION et PRIVILEGE DU ROI. 
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histoire 


generale 

DES VOYAGES, 

Depuis le commencement du XV e Siècle . 

PREMIERE PARTIE. 

tSSZSSW iS&L'VÏ'?) 

^. VOYAGES DANS L’ASIE. 
SUITE DU LIVRE II 
Et de la Defcription de la Chine ; 


CHAPITRE V. 

Religions établies à la Chine . 

ANS l’Empire de la Chine , Introduit. 
comme dans la plupart des TI0N ' 
autres Pays du Monde , les t e ?Tï!£l 
Habitans font divifés par la P armi . lcs 
différence de leurs Religions. On en Chmoi ‘‘ 
Tome XXIIL A 
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i Histoire generale 

introduit diftîngùe quatre principales. i°. Celle 
tion. de la nature , qui eit proprement la 
Religion établie ; c’eil-à-dire , celle des 
Lettrés , &: du Gouvernement. z°. 
Celle du Philofophe Lan-kyun , qui 
femble n etre qu’une corruption de la 
loi naturelle , rétablie enfuite par Con- 
fucius. 3 0 . Celle de PImpofteur Fo , 
qui confifte dans une Idolâtrie grof- 
fiere. 4 0 . Celle de lu-kyan , qui paroît 
un rafinement de la première , & qui 
efl: le partage dune Seéte de Lettrés. 
On peut joindre à ces quatre efpeces 
de Culte , le Judaïfme , le Mahomé- 
tifme, & le Chriftianifme , qui onc 
fait quelque progrès dans l’Empire. 
a qui l’Eu- Nous devons la connoiffance des . 
t? P connoif." quatre Religions Chinoifes aux Mifi- , 
finee. fionnaires Européens , fur-tout aux 
défaites , qui ont joint à leurs propres 
obfervations , plufieurs Extraits dès 
conjeaure Auteurs du Pays. Mais , foit qu’on 
i"g!oï$ u . teurs doive en accufer leur négligence , ou 
le penchant qui porte toujours à défi- 
gurer la Religion d’autrui , ils n’ont 
traité que de la première avec un peu 
d’exaélitude ; &: leur inattention , au 
contraire , fe fait remarquer fi fenfi- 
blement fur les trois autres , qu’on 
peut les foupconnér de n’avoir pas 
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des Voyages.. Liv. IL 5 
toujours connu la vérité. On croit s’ap- lNIÎUMH . c . 
percevoir que fur la Religion de Fo , Tlot< - 
ils fuppriment quantité de circonllan- 
ces , &c qu’ils en déguifent d’autres. 

D’ailleurs , ils chargent la Se&e de lu - 
kyan d’Athéïfme ; & l’Auteur Anglois 
de ce Recueil , fe livrant ici à Tes con- 
jectures , s’imagine qu’ils ont en vue dé 
purger du même foupçon la Religion 
établie , dont ils ont toléré quelques 
pratiques. Quoiqu’il en foit , conclut 
cet Ecrivain Proteftanr , on eft aflfez 
mal informé du fyftéme réel de ces 
trois Seétes. 

$ I. 

Religion naturelle établie à la Chine . 

C ’Est l’opinion commune de tous Origine .ils 
les Auteurs qui ont écrit fur la J* R * ,i s! t> . n 
Chine , qu’aprês la difperfiôn , dontcSs. 
on trouve le récit dans les faints Li- 
vres , quelques Defcendans de Noe, 
ayant pénétré du côté de l’Orient , 
environ deux cens ans après le Dé- 
luge , jetterent les fondemens du vafte 
^Empire de la Chine , Sc qu’ils y éta- 
blirent la Religion naturelle. On trou- 
ve encore plufieurs traces de cet évé- 
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• ncment , dans les Livres Canoniques 

KHLICiONS . . 1 , N • 1 

chinoise*, du premier ordre ( i ). 
objet du Le principal objet du Cuire des 

tîo j C Chi * Chinois eft ['Etre Suprême, qu’ils regar- 
dent comme le principe de toutes cho- 
ies. Us l’adorent fous les deux noms de 
Chang-ti 3 qui fignifie , Souverain Em- 
pereur , ou de l’yen (i*) , qui revient 
à la même lignification dans leur Lan- 
gue. l’yen , (uivant leurs Interprètes , 
elt l’Efpritqui préfide au Ciel, parce 
que le Ciel eft le plus excellent ouvra- 
ge de la première Caufe. Cependant il 
le prend aufti pour le Ciel matériel ; 2>C 
le fens eft déterminé par le fujet au- 
quel çe terme eft appliqué. Un Pere 
eft le Tyen d’une Famille. Un Viceroi 
eft le Tyen de la Province l'Empe- 
reur eft le Tyen de l'Empire. Les Chi- 
nois honorent auflï , mais d’un Culte 
fubordonné, les Efprits inférieurs qui 
dépendent du premier Etre , ôc qui 
prélident , fuivant la même Doélrine , 
aux Villes , aux Rivières , aux Mon- 
tagnes, &c. . 

idée qucies II paroîc , par les Livres Chinois, 

Ch’iioi'î ont 1 

ïuc,^ ICm * er ) Voyez ci-defTüs l’a*» dernier titre que les Mi£. 

ticle des Livres Canoniques. lionnai res donnent à Dieu, 

( i ) Tyen eft proprement . pour éviter toute équivo- 
le Ciel , 8c Tyen-dm fignilîe que. 

Seigneur du Ciel. C’eit te • 
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des Voyages. Liv. 11. y 

fur- tou t par le Chu- kiag , que ce Tyen , Relig , ons T 
ou ce premier Etre ,• eft le Créateur de chinois* sv 
tout ce qui exifte ; qu’il eft indépen- 
dant &c tout-puilTanc *, qu’il connoîr 
tout, jufqu’aux plus intimes fecrets du 
cœur ; qu’il veille fur la conduite de 
l’Univers , où il n’arrive rien fans fou 
ordre ; qu’il eft Saint ; qu’il ne confi- 
dere que la vertu dans les hommes $ 
que fa juftice eft fans bornes ; qu’il 
exercedespunitionsfignaléesfurlesmé- 
chans y (ans épargner les Rois qu’il dé- 
pote dans fa colere ; que les calamités 
publiques font des averti démens qu’il 
employé pour exciter les hommes à 1 a 
réformation des mœurs , mais qu’il y 
fait fucceder encore des aéles débouté 
& de mifcricorde j que les prodiges 
& les apparitions extraordinaires fone 
d’antres avis, par lefquels il annoncer 
aux Empires les malheurs dont ils font 
menacés , afin que les hommes revien- 
nent à lui , par le changement de leurs 
mœurs , qui eft la plusfûre voie pour 
appaiferfon indignation. On cite plu- 
fieurs paRages des Livres Chinois , où* 
ces principes paroiflent bien établis. 

Les Empereurs ont toujours regardé . w- 
comme un devoir , d oblerver les an- Rmens 
cicns Rites , 6c fe font crus obligés 5 Rcli & i011 ‘ 

A iij 
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Religions en qualité de Chefs , d’en exercer les 

chinoises, principales fouélions. Ils font Empe- 
reurs pour le gouvernement, Maîtres, 
pourl’indruétion , 6c Prêtres, pour les 
iacrifices. Fo-hi , qui pafle ( 3 .) pour 
un des premiers Cnefs de la Colonie 
Chinoile , nourrifloit dans un Parc do- 
meftique , fix fortes d’animaux , qui 
fervoient de viéfimes , dans les facrifi- 
ces qu’il offroit deux fois l’année, aux 
deux Solftices. Ces Fêtes portoient , 
en Langue Chinoife , le nom de Re - 
connoijfartce envers Tyen. On fermoir les 
Tribunaux'de Juftice \ le travail étoic 
fufpendu , 6c perfonue n’auroit obtenu 
la permifïïon d’entreprendre un voya- 
ge. Cbin-nong , Succeffeur de Fo-hi , 
inftitua deux autres Fêtes aux Equino- 
xes 3 la première , au printems , en fa- 
veur de l’Agriculture ; & la fécondé , 
en automne , après la moiffon. Les 
premiers fruits de la terre étoient of- 
ferts à Chang-tu L’Empereur Chin-nong 
cultivoit, de fa propre main, le champ 
qui fourniflbit du bled & des fruits 
pour le même facrifice , & fon exem- 
ple devint une réglé pour fes Succef- 
feurs. 

• (3> C’eft une chimère. Vayt\ la- nouvelle fcÜftoù^ 
ynivtifelle , Vol. 1 , p. 116 dans la Note. 
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TVbang-ù , qui occupa le Trône Religions 
après Cb\n-nong , pouffa Ion zele beau- CHIK0IiES * 
coup plus loin. 11 bâtie un grand Tem- 
ple , pour y offrir des facrifices à cou- 
vert , &: pour y inftruire le peuple de 
fes principaux devoirs. Chan-bau , fort 
fils , joignit, des concerts de muiique 
aux facrifices. Mais les dernieres an- ou E r rt [^P r j[ e 
nées du régné de ce Prince furent trou- Ee, 
blées, par une confpiration de neuf 
Cheu-hens ; c’efl-à-dire , de neuf Prin- 
ces Feudataires. Le deffein des Re- 
belles étoit de fubftituer la crainte des 
Efprits à celles de Cbang-tï. Ils eurent 
recours à la Magie ; & bien-tôt toutes 
les maifons , fe trouvant infeftées d’Efc 
prits dangereux , le Peuple , effrayé , 
demanda tamultueufement qu’on leur 
offrît des facrifices. Mais l’Empereur 
Chuen - hyo , Neveu & Succeffeur de 
Chan-bau , extirpa la race des neuf En- 
chanteurs , & rétablit l’ordre des an- 
ciennes Fêtes. 

Le même Prince , ayant confideré , . L n e cu „ Ue & 
danger qu il y a voit a raffemblcr un font confina 
Peuple oifif & turbulent , dans le me- dei,x , î l arid '*' 
me heu ou les Empereurs exerçoient 
leurs fondions religieufes , fépara la 
Place de l’Inftruétion de celle des Sa- 
crifices. Il établit pour Préfidens, deux. 

A iii) 
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"kiljcions grands Mandarins , choifis entre les 
enfouis. fiJs d u dernier Empereur ; l’un , qu’il 
chargea de la direction du cérémo- 
nial , & l’autre , de Pinftrudion du 
Peuple. Il prefcrivit des réglés pour le 
•choix des vi&imes. On n’en dévoie 
pas recevoir d’autres que les fix efpeces 
d’animaux , nommés par Fo-hi. Ils dé- 
voient être fans aucun défaut , bien 
nourris , & d’une couleur convenable 
aux quatre fàifons des facrifices^). 

W'^alnois Q uoi <} ue ^ es Li vre s canoniques pla- 
fur la créa cent les âmes des hommes vertueux , 

J’iina-’ouah'é P r( ^ s de ^ }an g~ tl > l’Auteur avoue qu’ils 
de l ame. * 1 ne s’expliquent pas clairement fur les 
châtimens éternels dans une autre vie. 
De même , quoiqu’ils aflijrcnt que 
l’Etre Suprême a créé tout , de rien , 
leur dodrine n’eft point allez claire, 
pour faire juger s’ils entendent une vé- 
ritable a&ion fur le néant. Mais ils 
n’en ont pas nié la poffibilité , ni pré- 
tendu , comme un Philofophe Grec , 
qup la matière foit éternelle. Les Mif- 
fionnaires ne trouvent pas non plus 
que les Livres canoniques de la Chine 
ayent traité clairement de l’état futur 
des âmes. Au contraire , ils n’y ont ap- 

(4! Chine du Pcre Bu-Halde, Vol. I , page 64 fie 

Suivantes. * 


b 
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perçu que des idées con fuies , qui s’ac- " RELIClbN &r* 
cordent même aflfez mal avec la vérité, chinoises. 
Cependant on ne fçauroit douter que 
les Chinois ne croient I’exiftence des 
âmes , après leur réparation du corps ,• 

& qu’ils ne foient perfuadés de la certi- 
tude des Apparitions (5). 

Il eft fort remarquable qu’on ne 
trouve dans leurs Livres canoniques dans leurs ani- 
aucune trace d’idolâtrie , jufqu’à ce « cns . Lwcs * 
que la Statue de Fa fut apportée à la- 
Chine , plufieurs fiecles après Confu- 
cius. C’eft depuis le tems de ce Philo- 
fbphe , que la Magie , & quantité - 
d’autres erreurs , ont commencé à ré- 
pandre leur infeélion. Mais les Lettrés*, 
eonftamment attachés à la do&rinedc 


leurs ancêtres , n’ont jamais eu de parc 


à la contagion. 

Rien n’a tant contribué au foutien 
de l’ancienne Religion parmi les Chi- 
nois , que l’écabliflément d’un fuprême 
Tribunal des Rites ,.qui eft prefqu’auffi 
ancien que la fondation de l’Empire r 
& qui a le pouvoir de condamner ou 
de fupprimer toutes les fuperftidons , 
dont il découvre la naiflânce. Quel- 


Cë qtrl lit 
en a p.iéfec- 
vés. 


(0 Us n’ônt pas néan>- 
mninsd’autrc preuve qu'un 
amas d'imaginations phan- 
çaÛKjues* On en distingue. 


une , attribuée d Confucius, 
qu’un fçavanc Mifliouuaire. 
a jugé lérieulc & rcclie* 

, , _ ■ * 

Av 
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\,.', C[OKS ques Millionnaires , qui ont lu les Dé- 

cmihoues. erets des Mandarins dont ce Tribunal 
eft compofë , obfcrvent , qu’à la véri- 
té iis exercent quelquefois en fècrec 
certaines fuperftitions , mais qu’étanc 
aflemblés en corps , pour leurs délibé- 
rations communes , iis s’accordent ou- 
vertement à les condamner. 

La Chine s’eft garantie depuis fort 
long -rems des fuperftitions qui re- 
gooient dans les autres contrées de l’In- 
de , où l’idée groflîere &c imparfaite 
qu’on fe formoic de la Divinité , jetta 
les Peuples , par degrés , dans l’ufàge 
d’attribuer le titre de Dieux à leurs 
Héros. Quelque vénération que les 
Chinois ayent eue pour leurs plus 
grands Empereurs , ils n’ont jamais 
rendu d’adoration qu’au Souverain 
Etre ; & quoiqu’ils ayent fait éclater 
leur eftime & leur reipeâ: pour les 
grands hommes , qui fe font diftingués 
par leur rang, leurs vertus, & leurs 
ièrvices , ils ont mieux aimé conferver 
leur mémoire, par des tablettes fufpen- 
dues à leur honneur , qui portent leurs 
noms, avec un court éloge , que par 
des peintures & des ftatues, qui les au- 
rôient pii conduire à l’idolâtrie. Ce- 
pendant les troubles qui s'élevèrent 
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dans l’Empire , les guerres civiles qui Religions 
le diviferenc > & la corruption des chimoue*. 
mœurs , qui devint prefquc générale , 
avoienc entièrement banni l’ancien- 
ne doétrine , lorfque le Philofophe 
Gonfucuis vint la ranimer , en rendant 
toute leur réputation aux anciens Li- . 
vres (6). 

Magalhaens obferve que, les Chi- Jeunes de* 
nois ont quatre principaux jeûnes , qui clunois * 
répondent aux quatre laifons de l’an- 
née. Ces pénitences Nationales du- 
rent trois jours , avant les facrifices fo- 
lemnels. Lorfqu’ils veulent implorer 
la faveur du ciel , dans les tems de 
pefte & de famine , dans les tremble- 
mens de terre , dans les inondations 
extraordinaires , &c dans les autres 
calamités publiques , les Mandarins 
vivent féparés de leurs femmes , paf- 
fent la nuit & le jour fur leurs tribu- 
naux , fe privent de chair & de vin , 

&c. L’Empereur même garde la foli-, 
tude dans fon Palais , à l’Eft de la 
grande fàlle Impériale (7). 

On a déjà vu , dans l’article des Li- 
vres canoniques , tout ce qui regarde 

( 6 ) Mémoires Je Ma- fupr.t , page «46. 

5 albaens,p. 4iSi&Chiae (7) Relation de Mai» 

u Pcre Du - Halde 3 ubi galhacas.p. jo 4 . 

A vj 
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12 Histoire generale 
ViTcions* k partie morale de la Religion établie. 

Cü IN O lie J. 

§ IL 


Se&e de Tau-tse (8). 


Lau-Icyun , 
Chef de cette 
Sctlc. 


c 


E t t e Seéte reconnoîc , pour 
Fondateur j un Philofphe , nom- 
mé L au-kyun (9). Ses Difciples , pour 
donner plus d'éclat à fa réputation , 
par les merveilles de fa naiflanee , a£- 
îurent qu’il demeura quatre-vingt ans 
dans le fein de fa mere , & qu’il vint 
au monde } aux dépens de fa vie , s’ou- 
vrant un paflage par fbn côté gauche. 
Ses Ouvrages fubfiftent encore , mais 
fort altérés fans doute par les Parti fans 
de fa do&rine. Cependant ils contien- 
nent des maximes & des fentences y 
dignes d’un Philofophe -, particulière- 
ment fur les vertus morales , fur la 
fuite des honneurs & le mépris des ri- 
cheffes , fur l’élévation de Famé , qui , 
dédaignant les chofes terreftres , fèfut* 
fit à elle-même. Entre fes principes y 


(8) Tau-tfe eft îe nom clar. p. 14. Son nom ctoif 
d*un livre compofé par Li , & fon Airnom Eul ; 
lau-kyun. mais étant venu au mande 

( 9 ) Il fe nomme auflï avec des cheveux blancs , il 
h-Ltn-fyun , & communé- fut nommé Latt-tic , c’eft- 
menc Pc^yang ou Lan tau, â-dite , le vieil Enfant. Du- 
Voyez le Pere Couplet , in Halde, YoL II , 167%. 

Scient, Sintn[,Prç«m, De- 
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on en remarque un , qu’il répetojt religions* 
fouvent , fur-tout Iorfqu’il partait de chinoise*. 
la produ&ioo du Monde. » Tay 
„ ( c’eli-à-dire , la Loi de raifon ) a 
„ produit un , un a produit deux r 
3i deux ont produit trois y & troisonc 
„ produit toutes choies L’Auteur 
en conekiroit volontiers que Lau-kyua 
avoit quelque connoiflance de la Tri- 
nité Divine s mais uue connoiflance 
imparfaite &: grolïiere. 

Les principes moraux de ce Philofo- 
phe & de fes Difciples ont beaucoup* 
de reflèmblance avec ceux d’Epicure.. 

Ils confiftent à fe délivrer des pallions 
qui peuvent troubler la tranquillité de 
l’ame. L’objet d’un homme lage , fui- 
vant la doétrine de Lau-lcyun y doit 
être de pafler là vie fans inquiétude Sc 
fans embarras. Dans cette vue , il ne 
doit jamais tourner les réflexions fur le 
pafle , ni fa curiofité fur l’avenir. Etre • 
agité par. des foins,, occupe de grands- 
projets , livré à l’ambition , à l’avapca j 
& à d’autres palfions , .c’eft. vivre pour 
la poftérité plus que pour foi- même* 

Or il y a de la folie , fùivant les prin- 
cipes de Lau-kyun , à chercher le boni- 
heur d’autrui , & même le nôtre , auac 
dépens, de notre.reposj parce que touty. 
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Velicioms ce c l ue nous regardons comme le borï- 
t^iNOJSEs. heur , celle de ménter ce nom f lors- 
que la paix de l’ame en reçoit la moin- 
dre altération (ro). Auffi les Partifans 
de cette Philofophie affedent-ils un 
calme, qui fufpend , difent-ils , toutes 
les fondions de leur ame. Mais com- 
me cette tranquillité ne peut réûfterà 
la crainte de la mort, ils fe vantent 
d’avoir trouvé une liqueur, nommé 
Chang-feng-yo (il) , qui les rend im- 
cette seac mortels. Ils font livrés à la Chymie, 
”L r &UMa- & fort infatués de la pierre Philofo- 
« ie * phaîe. Leur paillon n’eft pas moins 
aveugle pour la Magie. Ils font per- 
fuadés , qu’avec l’affîftance des Dé- 
mons qu’ils invoquent , ils peuvent 
réulïir dans toutes leurs cntreprilès. 
Liqueur fini* L’efpérance de fe rendre immortels, 
elle prétend engage un grand nombre de Man- 
mt.' <iécou ' darins à l’étude de cet art -infernal 5 
les femmes , fur-tout , qui font na- 
turellement curieufes , te fort atta- 
chées à la vie , s’abandonnent folle- 
ment à ces vaines recherches. Dans la 
faite du tems , certains Empereurs , 
crédules &c fuperftitieux , mirent en 

(10) Coupler , in Scient. (n) Yo figoifîe Médeci- 
SJnenJ', Protxm, DtiUr. p. ne ; Chang , Eternel , 

* 4 * Vie. 
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îionneur éette dodine impie , & mul- Rfiigi0M: T 
plièrent beaucoup le nombre de Tes chinoise*. 
Parti (ans. 

L’Empereur T’fm-chi-W'hang-ti, qu’on Duperie d’u^ 
accufe d’avoir fait brûler une infinité Ero P ctcur * 
de Livres Chinois , fe laiffa perfùader 
par ces Impofteurs , qu’ils avaient dé- 
couvert la liqueur de l’immortalité. 

Fii-ki , fixiéme Empereur de la race de 
Han , fe livra uniquement à l’étude 
des Livres Magiques *, fous un Chef de 
cette Seéte , nommé Li-chau-kyun. 

Comme il avoit embraffé la Sede mê- 
me , fon exemple entraîna quantité 
de Seigneurs dans les mêmes fenti- 
mens , & remplit fa Cour d’une mul- 
titude de faux Dodeurs. La moit lui 
ayant enlevé une de fes femmes , dont 
la perte le rendit inconfolable, un Ma- 
gicien de fa Sede employa fes enchan- 
temens pour lui faire voir la perfonne 
qu’il regrettok. L’Auteur paroît per- 
fuadé , fur le témoignage des H ifto ires 
Chinoifes , que cette apparition fut 
réelle. IL ajoute qu’elle attacha plus 
que jamais l’Empereur aux pernicieux 
principes qu’il avoit embraffés. Ce 
Prince but plufisurs fois de la liqueur 
d’immortalité ; mais s’appercevant à 
la fin , qu'il n’en étoit pas moins mor- 
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"religions tel , il déplora trop tard l’exccs de fa 
Chinoises. Crédulité. 

Progrès de Cependant la Seéie des Magiciens 
ïau S tyun. de nc reçut aucun préjudice de fa mort , 
& trouva même de la prote&ion dans 
lès Succeffeurs. Deux fameux Doc- 
teurs obtinrent la permiiïion de répan- 
dre leur culte , en élevant au Démon 
un grand nombre de Temples , dans 
toutes les parties de l’Empire. Ils ven- 
doieiit , à fort grand prix , de petites, 
ftatues , qui repréfentoient les Efprits 
des hommes y dont ils a voient fait au* 
tant de Dieux 3 fous le nom de Syen-Jin; 
c’eft- à-dire,. d’immortels (n). Cette 
fuperftition acquit tant.de force , que 
fous les Empereurs de la dynaftie de 
*ïang , on donnoit aux Prêtres le titre 
de Tyen-tfe , qui lignifie Doéteurs Cé- 
leftes. Le Fondateur de cette race Im- 
périale éleva un Temple magnifique à 
Lau-kyun ,* & Veng-tjon , fixiéme Em- 
pereur de la même race , fit apporter , 
avec beaucoup de pompe , la ftatue 
de ce Philolophe dans fon Palais (13). 


(»i) Les A nglois préten- 
dent ici que l'Auteur man- 
que de fidélité en repréfen- 
Mnt les Saints ou Héros 
Chinois comme des Dieux , 
JE qu’il rend mal Sjen-Jm 


par Immortels . quoique ce 
mot fignifie Hommes im~ 
mortels. % 

0 3) Chine du Pere Du- 
Halde,p. 648 j & : Mémoires 
du P. Le-Comte, p. 
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tes Succeffeurs du Chef de cette Reljciows 
S ede ont toujours été revêtus de la di- chinoises. 
gnicé de grands Mandarins , & font rendus "" 
leur réfidence dans une Ville de l a t P e rê s c ^ e dccec ' 
Province de Kyang-fi , où ils ont un e * 
Palais magnifique. On y voit arriver, 
des Provinces voifines, une foule con- 
tinuelle de Dévors , qui viennent s’y 
procurer des remedes pour leurs ma- 
ladies , ou demander des éclairciflè- 
mens fur leur deftinée , & fur tout ce 
qui doit leur arriver dans le cours de 
leur vie. Ils reçoivent des hyen-tfes , 
lin billet rempli de caraderes magi- 
ques , & partent fort fatisfaits , après 
l’avoir payé. Mais le crédit de ces 1m- Abus qu’îji 
pofteurs augmenta beaucoup fous la aXé' 
dynaftie de Song , dont le troificme tmperem. 
Empereur , nommé Chïag-tfong , fe Iaif- 
fa ridiculement tromper par leurs ar- 
tifices. Pendant une nuit obfcure , ils 
ftifpendirent à la grande porte de la 
Ville Impériale un Livre , compofé de 
caraderes & de fentences magiques, 
pour l’invocation des Démons. Ils pu- 
blièrent qu’il étoit tombé du ciel. Auf- 
fi-tôt le crédule Monarque l’alla rece- 
voir de leurs mains , avec une profon- 
de vénération , & le porta comme ea_ 
triomphe , dans fon Palais , où l’ayanc. 
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"Vicions renfermé dans une boete d’or , il ïè 
chinoises, garda fort foigneufemenr. Telle fuc 
l’origine du nouveau culte d’une mul- 
titude d’Efprits , qui furent reconnus 
pour autant de Divinités indépendan- 
tes , & honorées du nom de Cbang-tu 
On déifia même quelques anciens Prin- 
ces , aufquels on addrefla des prières. 
Autres abus Wbitvr-tfonr . huitième Empereur de 
tent ic aédic la meme race , porta la iuperitition , 
«U* Piètres, jufqu’à donner le nom de Chang-ti , ou 
de Doétcur célefte , à un Doéteur de 
la même Seéte , nommé Cbang-i , qui 
s’étoit acquis beaucoup de réputation 
fous la race de Hau. Jufqu’alors , les 
Idolâtres mêmes avoient diftingué 
Chang-ti y des autres Divinités. Audi , 
quelques fameux Ko-laus , qui ont écrit 
fur cette matière, attribuent-ils la rui- 
ne des Songs à cette impiété. En un 
mot , la Seéte de Lau-kym s’étendit 
de jour en jour , foit par la protection 
des Empereurs , foit par la faveur des 
Grands , dont elle flattoit les pallions , 

. ou par l’impreffion detonnement & 
de terreur qu’elle faifoit fur le peuple. 
Tmpoftures Les prêtres de Lau-kyun facrifient 
u scùi de au Démon trois lortes de victimes ; un 
lau.xyuu. porc , un poiflon , & un oifeau. Us en- 
foncent un pieu dans la terre, commç. 


Digitized by Googi 



»e s Voyages. Ziv. IL 19 
une efpece de charme ; 8c traçant fur RlLIGI0B V 
le papier quantité défigurés bizarres, chinoise* 
ils accompagnent Ces deux cérémo- 
nies de cris & de grimaces horribles , 

& d’un bruit effroyable de chaudrons 
& de petits tambours. Quoique le 
fuccès ne réponde pas toujours a leurs 
promcfîès, ils ne s’en attirent pas moins 
de rcfpeét par leur autorité & par leurs 
cnchantemens. Ils s’affocient , à prix 
d’argent , quantité de Miférables , qui 
exercent la Divination , comme un 
métier. Avec les lumières qu’ils tirent 
de leurs informations , ils difent le 
nom d’une perfonne qui vient les con- 
fulter , quoiqu'ils ne l’ayent jamais 
vue , l’état de fa famille , la fituation 
de fa demeure , le nombre de fes en- 
fans , leurs noms & leur âge , avec 
mille autres particularités , dont l’Au- 
teur juge que le Démon peut fort bien 
être inftruit , & qui caufent , dir-il , 
une étrange furprife au Vulgaire foible 
& crédule. 11 ajoute , que ces Enchan- 
teurs , après avoir invoqué les Dé- 
mons , font paroî tre dans l’air la figure 
du Chef de leur Seéte 8c celles de leur» 

Idoles. Autrefois , dit-il encore , pour 
répondre aux queftions qu’on leur Fai— 
foie fur l’a venir, ils employ oient une 


Digitized by Gopglt 



» *i ... . 

Religions 

Chinoises. 


Remarqua 
4 e l’Auteur. 


Vie de Lait 
xym , écriti 
par Chin 


îo Histoire général!? 
plume ou un pinceau, qui écrivoit feuT, 
fans être touché de pcrfonne , tou- 
tes leurs explications fur le papier ou 
fur le fable. Ils faifoient paflér en re- 
vue, dans un grand vafe d’eau , toutes 
les perfonnes d’une maifon. Ils fat- 
loient voir dans le même vafe tous 
les changemens qui dévoient arriver 
dans l’Empire , les dignités imagi- 
naires qu’ils promettoient pour ré- 
eompenfè à ceux qui embraflbient leur 
Se&e, Enfin ils prononcent des paroles 
inyfterieufès , qui n’ont aucun fens , 
fk s’attribuent le pouvoir de charmer 
les hommes & les maifons. Rien n’ell 
fi commun à la Chine que les récits de 
ces fortes d’hiftoires ; quoiqu’il y ait 
beaucoup d’apparence , fuivant la ré- 
flexion de l’Auteur, que la plus grande 
partie ne foie qu'ilîufion , il n’eft pas 
croyable que tout doive êrre regardé 
du même /oeil. Enfin, le Pere Du-Halde 
eft perluadé , qu’un grand nombre de 
ces effets doit être attribué au pouvoir 
du Diable (14). 

; Chin , Philofophe (15) de la Sede 

( 1 4) Cependant il rcmar- (t 0 On trouve dans Du- 
que j dans une Note, que Halde une partie de fon 
les Chinois les plus fenfés Livre , traduit par le Pere 
les regardent comme des d’Entreiolcs , Millionnaire " 
ènpo/tuies , «Z’/'/up. p. 649. Jéfuite, Vol. I ,p. t66j. 
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des Lettrés modernes , donne l’idée 
fuivante de la naiffance , de la mort , 
& de la doétrine de Lau-kyitn. Ce fa- 
meux Perfonnage naquit , dit-il , vers 
la fin de la dynaftie de Cbeu , près de 
la Ville de Lin-pau, dans le diftriâ: de 
Ho-naii. Son pere , furnommé Quang, 
écoit un pauvre Laboureur , qui par- 
vint à 1 âge de foixante-dix ans , fans 
avoir trouvé l’occafion de fe marier. 
Enfin , s’étant procuré l’affedion d’une 
fille du même état , qui étoit âgée de 
quarante ans , il l’époufâ. Cette fem- 
me fe trouvant un jour dans un lieu 
folitaire t devint grofîetout-d’un-coup, 
par le fi triple commerce &: la vertu 
vivifiante du ciel &c de la terre. Sa 
groflefle dura quatre-vingt ans. Le 
Maître qu’elle fervoit , effrayé de la 
voir fi long-tems dans cet état , prit 
le parti de la congédier. Elle fe vit ré- 
duite à la néceffïré de mener une vie 
errante dans le Pays , jufqu a ce qu’é- 
.tant accouchée fous un prunier, elle fe 
trouva mere d’un fils , qui avoit les 
cheveux &: les fourcils blancs comme 
la neige. ( 1 6 ). Comme elle ignoroit le 
nom de famille de (on mari , & qu’elle 

('5) Sa naiffance nionftrucufe eft rep tcfcawe ici 
comme une monilrueufe grolTefle. 


Rf.ljgioks 

Chinoises. 


Naiffance 

deLau-Kyun, 


Ses dive» 
noms. 
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Il reçoit la 
arifitedc Cou* 
fecius. 


il Histoire generale 
ne l’avoit jamais connu que par fon 
furnom , elle appelia fon fils du nom 
de l’arbre , fous lequel il étoit né. En- 
fuite , obfèrvant qu’il avoit le bout 
des oreilles fort long , elle en prit oc- 
cafion de le furnommer Li-eul ; c’eft- 
à dire , Oreille de prunier. Mais le peu- 
ple , qui ne put voir fa blancheur fans 
admiration , le nomma Lau-tfe , ou le 
Vieil Enfant. 

Lorfqu’il eut atteint un certain âge , 
il devint Bibliothéquaire d’un Empe- 
reur de la race de Cbeu , par la faveur 
duquel il obtint un petit Gouverne- 
ment. Il fit de fi grands progrès dans 
l’étude de l’ancienne Hiftoire & des 
Ufages de l’Empire , que Confucius 
eut la curiofité de le voir, pour difcou- 
rir avec lui fur le cérémonial , & fur 
les talens d’un bon Mandarin (17). 
Lau-tfe ,dans fa vieillefle , prédit la 
décadence de la dynaftie de Cheu. Il 
monta un jour fur le dos d’une vache 
noire , & prenant fa courfe à l’Oueft , 
il arriva à l’entrée d’une vallée affreu- 
fe , dont le palfage étoit gardé par un 
Officier qui fe nommoit Ibi. 11 com- 


(i7)UnPartifande Lau. vifîte d’obtenir les rnoyenj 
tfca prétendu que Confu- de vivre iong-tyns, 
cius fe propofoic dans ccttc • 1 


Digitized by Google 



des Voyages. Liv. IL 25 


pofa le Livre du Lau-tfe , qui contient 
cinq mille fentences, dans la Ville de chm©u«% 
Cheu-cbe , au diftrict de Tfin-chuen. En- 
fin la mort ayant fermé fès yeux , il fut 
enterré à U, où l’on voit encore fa 


tombe. Telle fut l’origine 8c la fin de 
Lau-tfe. Il ne put prévenir , pendant (à 
vie , la ruine de la race de CheUydont 
il étoit le Sujet 8c le Mandarin. Ce- où Tes par- 
pendant , ajoute l’Auteur de fa vie , fes ceiKapréf^ 
Partifàns veulent nous faire croire tou- mo[f * 


tes les fables qu’ils rapportent de fa 
puiflance , & particulièrement qu’a- 
près fa mort il rut placé au fommet du 
ciel , avec le titre des trois Puretés . 


A l’égard de fa doélrine , Chin deman- Sa do&îne 
de quelle idée l’on doit prendre d’un 
fyftême , dont l’unique but eft d’enfei- ta vie. 
gner l’indolence 8c l’inaftion. Pour 
faire connoître la juftefle de fon rai- 
fonnement , il cite un paflage des in- 
ftruéHons qu’il a laiflees à fes Dilciples, 
dans Icfquelles , entreprenant de louer 
ce qui eft doux , 8c par conféquenc 
oppofé aux Livres Canoniques , qui 
louent la fermeté , il leur dit : » Con- 
}> fiderez ma langue. Ne fubfifte-t-elle 
» pas , tandis qu’elle eft douce 8c fle- 
»> xible ? 8c n’eft-ce pas elle qui dé- 
j> truit la dureté même des dents î « 
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RtïTcioHs Le m ^me Ecrivain parle , avec mé- 

(chinoises. pris , de l’arrogance qui le portoit à 
fe venter d’avoir dérobé à la nature 
El vertu vivifiante , & d’en pouvoir 
difpofer à fon gré. 11 ajoute qu’après 
un tel excès de préfomption , cet 
homme , qui nourrifloit dans fon 
cœur l’ambition la plus vafte 5c la 
plus déréglée , a la folle effronterie 
de foutenir que tout eft vanité ; celle 
de prétendre que le cœur ne doit s’at- 
tacher à rien , quoiqu’il fût plus at- 
taché que perfonne à la vie ; & celle 
d'établir , qu’il n’y a rien de plus loua- 
ble que l’état d’indolence & d’inac- 
tion , quoique perfonne ne fût plus 
ardent que lui dans la pourfuite de 
les vûes. Chin raille aufïî (es préten- 
tions à l’immortalité , quoiqu’il n’ait 
pas vécu l efpace d’un liécle. Enfin il 
compare fa do&rine avec celle de Fo , 
dont on va donner quelque idée dans 
la Seétion fuivante ( 1 8 ). 

(t 3 ' Chine du Pere Du-Halde, nbi f«p, p. Sc 
fui vantes. 
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Sc&e de F o ou Fur. 


Religions 

Chinoises. 


S Uivant le récit des Mifïionnai- comment 
res, ce fut environ foixante- cinq “!f tI d 0 dJ° 
ans avant la naiflance de Jefus-Chrift reàia chine. 

S ue l’Empereur Ming - tï introduit 
ans l’Empire une nouvelle Seéte , 
plus dangereufe encore que la précé- 
dente , &: dont les progrès furent beau- 
coup plus rapides (19J. Ce Prince s’é- 
tant rappellé , à l’occafion d’un Tonge, 
qu’on avoit fouvent entendu dire à 
Confucius , » que le Saint devait paroî- 
» tre du coté de l’Oueft , « envoya des 
Ambafladeurs aux Indes , pour décou- 
vrir quel étoit ce Saint , &: Te faire 
inftruire de fa doéfrine. Ceux qu’il 
avoit chargés de fes ordres , s’imagi- 
nèrent l’avoir trouvé dans l’Idole de 
Fo , ou Fue (20) , qu’ils apportèrent à 
la Chine , avec les fables , les fuperfti- 
tions,ladodrine delà métempfychofe, 

& l’athéïfme , dont les Livres Indiens 

( 1 9) Le Pete Couplet dît J \yati , F o-tfej , Che ou Che- 
qu’elle infe&a tous les Li- i > Sc pat corruption Ch>t- 
vres Chinois 3c toutes les fyt au Japon. Couplet ob» 

Scftrs , à l’exception du ferve que par le nom de 
Mahomecifme. Prooem. De Che-kya on entend tout le 
tlarat. p. 17. Corps des Bonzes 6c leur 

*ro) Nommé aufli Fue- Religion. 

Tome XXllL B 
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Rr)!GJoyJS ' croient remplis. L’Auteur ajoute , que 
chinoises, fi toutes les merveilles que Tes Difci- 
ples lui attribuent , ne lonr pas de pu- . 
res inventions , il efi: porté à croire , 
avec Saint François Xavier , que Fo 
étoit plutôt un Efprit qu’un homme. 

Nai (Tance \\ raconte qu’il étoit né (n) dans 

tVftaiKwdê cette partie des Indes, que les Chi- 
ii vie. nois nomment Chung tyen-cho ; que 
Ton pere nommé Iu-fan-vang , étoit 
Roi de ce Pays , & que fa mere fè 
nommoit Mo-ya : qu’elle accoucha de 
de lui par le côté gauche (n), &C 
qu’elle mourut peu de tems apres ; que 
pendant fagroffefle , elle necefla point 
de rêver quelle avoit avallé un élé- 
phant (z$), & que delà viennent les 
honneurs que les Rois Indiens rendent 
aux éîéphans blancs , jufqn’à faire fou- 
vent la guerre entr’eux pour s’en pro- 
curer un -, que Fo fe tint de bout fur 
fes pieds au moment de fa nailfance , 


fi i ) Le-Conate dit mille 
ans avant Jefus-Chrift. 

(ii) A l’occafion de cette 
nai (Tance , Couplet obferve 
que Fo renoit plus de la 
nature de la vipete que de 
Thomme , & que le nom 
de Foe ( c’cit ainlî qu'il l’é- 
crit ) (îgnifie en Chinois 
K ou bomo. 

(15) Couplet dit oacore. 


avec la même fîmplicité , 
que fa mere avoic rêvé 
qu’un éléphant , entré par 
fon goder , étoit pafle dans 
fon fein i mais fuivant des 
conjectures plus juiles ,c’é- 
toit le Diable , qui ayant 
dérobé de la femence hu- 
maine l’avoit rendue grofTè 
fous la forme de ce t animal» 
Ubi Jnj>. p. 18. 
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&: qu’il fit fept pas , en montrant le r KLICIO ns T 
ciel d’une main &c la terre de l’autre ; chinoises. 
que fa langue s’étant déliée tout d’un 
coup , il prononça diftindément les 
paroles fuivantes : » Au ciel & fur la 
>* terre , il n'y a que moi qui mérite d'être 
» adoré. « A l’âge de dix-fept ans , il 
époufa trois femmes , de l’une def- 
quelles il eut un fils , nommé par les 
Chinois Mo-cheu4o (24). A dix-neuf 
ans , il abandonna fes femmes Sc tous 
les foins de la terre , pour fe retirer 
dans un défert , avec quatre Philofo- 
phes , que les Indiens nomment Joghisi 
A trente ans , il fe trouva tout d’un , I! devient 
coup rempli de la divinité , & devint 1CU ' 

F 0} c’eft-à-dire , un de ces Dieux , que 
les Indiens nomment Pagodes. En- 
fuite , fe regardant lui-même comme 
un Etre divin , il ne penfa plus qu’à 
répandre fa dodrine , & qu’à s’attirer 
la vénération du peuple , par les mer- 
veilles (zj) , dont fa prédication étoit 
accompagnée. Les Chinois de fa Sede 
ont repréfenté fes miracles dans un 
grand nombre de gravures , qui for- 
ment plufieurs gros volumes. On au- 
roit peine à croire combien cette ri- 

(14) La-hou-lo } fuivant (tf) L’Auteur ajoute , 

Couplet. par l’afliftance du Diable. 
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religions dicule Divinité s’attira d’Adorateurs» 
chinoises. Sa dodrine fut répandue dans toutes 
fa domine tes parties de 1 Orient ' par quarante 
lut répandue. m di e Apôtres , qui pafloient pour Tes 
. Difciples favoris. Mais dans cette mul- 
titude , on en diftinguoit dix , d’un 
mérite &: d’un rang fùpérieurs , qui 
publièrent cinq mille volumes à l’hon- 
neur de leur Maître. Les Chinois don- 
nent à fes Sedateurs , ou plutôt à fes 
Prêtres , le nom de Ho-changi s les 
Tartares , celui de Lamas , ou de La - 
ma-feng ; les Siamois , celui de T ala-* 
foins i & les Japonois , ou plutôt les 
Européens , celui de Bonzes . 

Man d e fo Le Dieu Fo ne put fe difpenfer de 

djÉcbiation. l a loi commune a tous les hofrimes. 

Il mourut à l’âge de fbixante-dix-neuf 
ans. A l’approche de fa derniere heure, 
il aflembla fes Difciples , pour leur dé- 
clarer que julqu’alors il ne s’étoit ex- 
pliqué que par des figures 8c des pa- 
raboles , fous le voile defquelles il 
avoit caché la vérité pendant l’efpace 
de quarante ans 5 mais qu’étant prêt à 
les quitter, il vouloit leur communi- 
quer le fond de fa dodrine ; qu’il n’y 
avoit pas d’autre principe des chofes 
que le vuide 8c le néant ; que tout étoit 
Jorti du néant , & devoir y rentrer , 8ç 
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que telle étoit la fin de toutes les ef- r^VgÎonT 
pérances. Malgré eette déclaration , ckinoisï*, 
fes Difriples demeurèrent attachés à 
fes premières leçons , & leurs princi- 
pes font dire&ement contraires à l’a- 
théifine. 

Ils ne manquèrent pas, après fa more 
( 16 ) , de répandre une infinité de fai- 
bles , qui en impoferent facilement à 
la crédulité du Peuple. Ils publièrent biïé« 
que leur Maître étoit né nuit mille Difcipi*^ 
fois ; que fort ame avoit pafle fùccek 
fivement dans plufieurs amimaux , & 
qu’il s’étoit fart voir fous la forme 
d’un finge , d’ur* dragon , d’un élé- 
phant blanc , &c. Comme le but de' 


( iS ) t'Autcur omet 
quantité de circonftances , 
rapportées par d'autres.- 
Coupler raconte que le 
corps de Fo fut brûlé avec 
du bois odoriférant , fur- 
vant l’ufage du Pays , & 
que fes cendres furent dis- 
tribuées encre les Hommes, 
les Elprits , & les Dragons 
de la mer , qu'une de fes 
denrs fut envoyée au Roi 
de rifle de Ceylan & qu’- 
elle y fus adorée , jufqu’â 
ae que Conftantin- , frere 
d’un Duc de Bragance , 
l’ayant enlevée avec d'au- 
tres dépouilles, la biula Sc 
difperfa les cendres , après 
avoir tefufé de la rcftuucc 


jour une très grofle fem- 
me s que les Hiflorien s Por- 
tugais , qui l’onr apportée 
Dent de finge Vont pas 
commis d’erreur , puifqnc" 
Fo eft honoré dans l’ifle 
de Ceylan fous la figure 
d'un finge , & dans d’aii- 
rres Nations fous d'autres 
formes & d’autres noms, 
Ubi fup. p. 1 9. Il femble', 
par ce partage , que la Re- 
ligion des Bonzes -de la 
Chine a beaucoup de rap- 
port avec celle des Indiens, 
fi ce n’elt pas la même dans-* 
le fond. Mais les Miflîotf- 
naircs n'ont pas fait reniai 
quer cette conformité. 

Bii> 
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“religions cette impofture étoit d’introduire fon 
chinoises. culte , lous la figure de ces divers ani- 
maux , on ne manqua point de leur 
rendre des adorations , parce qu’ils 
avoient lèrvi de domicile à l’ame de 
Fo. Les Chinois ont bâti des Temples 
à toutes fortes d’idoles , qui n’ont fait 

3 ue Ce multipler dans toute l’étendue 
e l’Empire. Mo-c-kya- ke , Di fciple fa- 
vori de Fo , demeura le dépolitaire de 
fes plus importans lecrets , de chargé 
particulièrement de la propagation de 
précaution fa dcdrine. Son Maître lui avoit or- 
acc cdker° fa donne , en mourant , de ne jamais etn- 
doctnnt. ployer d’argumens ni de preuves pour 
foutenir là dodrine ; mais de mettre 
feulement à la tête des Ouvrages qu’il 
devoit publier : » Telle eft la dodrine 
« que j’ai reçue. 

Scrôe d’A- Fo parle , dans un de fes Livres , 

ïo-mi to° U ^ Un ^ a ^ Cre P^ US anc ^ en q ue hd > au ” 
quel les Chinois ont donné le nom 

d’O-mi-to, de les Japonois , par cor- 
ruption j celui d'Amida. Ce Perfonna- 
ge parut dans le Royaume de Bengal , 
de les Bonzes prétendent qu’il avoit 
acquis une ii grande perfedion de (àin- 
teré de de mérite , qu’il fuffit à préfent 
de l’invoquer , pour obtenir du ciel 
le pardon des plus grands crimes. Auflî 
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les Chinois de cette Sede ont-ils con- 
tinueliement ces deux noms dans la chinoises» 
bouche : O-mi-to , Fo ! Ils font perfua- 
dés qu’après avoir invoqué ces deux 
Dieux , non feulement ils font parfai- 
tement purifiés , mais qu’ils peuvent 
enfuite lâcher la bride à leurs pallions, 
parce qu’ils ont toujours la facilité de 
laver leurs taches au même prix. Les Deu* autres 
derniers difcours de Fo firent naître 
une Sede d’Athées , entre les Bonzes, 

Une troiftéme Sede entreprit de con- 
cilier les deux dodrines , par la diftin- 
dion qu’elle mit entre V extérieur 6c 
Yinterieur. L’une > fuivant cette idée r 
eft plus convenable à la portée dus 
Peuple , 6c prépare les efprits à rece- 
voir la fécondé , qui ne convient 
qu’aux âmes bien indruites 6c bien pu- 
rifiées. 


Les principes de Morale , dont les delkf 
Bonzes recommandent foigneufement china* * 
ta pratique , font contenus dans la 
dodrine extérieure. Ils confident à 
croire : »> Qu’il y a beaucoup de diffé- 
» rence entre le bien 6c le mal , qu’a- 
près la mort, il y a des récompen- 
„ fespour la vertu, des punitions pour 
le vice , 6c des places marquées 
7) pour l’un 6c l’autre , fuivant le de- 
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9 y grc de leur mérite ; que le Dieu Fo 
Sy naquit pour fauvcr le Monde, & 
„ pour ramener , dans la voie du (a- 
„ lut , ceux qui s’en étoient écartés ; 
a, que c’eft à lui qu’ils doivent l’ex- 
,, piation de leurs péchés , &c la nou- 
3 , velle naiflànce à laquelle ils font 
,, deftinés , dans tin autre Monde j 
3, qu’il y a cinq préceptes d’une obli- 
3, gation indifpenfable-, i°. de ne tuer 
,, aucune créature vivante ; 2 0 . de ne 
s, pas s’emparer du bien d’autrui ; 3 0 . 
,, d’éviter l’impureté ; 4 0 . de ne pas 
3, bleffer la vérité par le menfonge -, 
y 3 5 0 . de s’abftenir de l’ufage du vin. 

Mais les Bonzes recommandent par- 
ticulièrement de ne pas négliger cer- 
taines œuvres charitables , qu’ils pres- 
crivent dans leurs inftru&ions : » Trai- 
,, tez bien les Bonzes , répètent -ils 
,, fans cefle , tk fourniflez-leur tout ce 
,, qui leur eft néceflairc pour leur fub- 
3, üftance. Batiffez des Monafteres & 
3, des Temples , afin que par leurs 
3, prières , & les châtimens volontai- 
3, res qu’ils s’impofent pour l’expia- 
3, tion de vos péchés , ils puiflent vous 
„ garantir des punitions dont vous 
3, êtes menacés. Aux funérailles de 
„ vos parens , brûlez du papier doré 
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ÿÿ & argenté , avec quantité d’habits KliLlGl0it î 
i, &£ d’écofFes de foie , qui feront cmwom*, 
y, changés dans l’autre Monde en or, 
y, en argent , & en habits réels. Ainfi , 

„ non feulement vous pourvoirczaux 
,, néceffités des perfonnes qui vous 
,, font cheres, mais vous les mettrez 
„ en état d’obtenir la faveur des dix- 
,, huit Gardes de l’Enfer , qui feroient 
y, inexorables , fans cette corruption r 
,, & capables de les traiter avec la 
,, derniere rigueur. Si vous négligez 
,, ces Commandemens, vous ne devez 
,, vous attendre , après votre mort , 
r , qu’à de cruels fupplices. Votre ame r 
,, par un long cours de tranfmigra- 
„ tions , paflera dans les plus vils ani- 
„ maux vous reparoîtrez , fuccef- 
„ fiveirent , fous la forme d’un mu- 
y, let , d’un cheval d’un chien, d’un 
», rat , & d’autres créatures encore 
n plus méprifables- 

Il feroit difficile de faire compren- Exemples 
dre toute la force de ces terribles chi- 
meres , fur l’efprit crédule & fupsr- uoi S ont pour 
ftitieux des Chinois. Le P. Le-Comte 
en rapporte un exemple (27). Se trou*- 

(17) tes Auteurs An- croyent pouvoir quelque** 
glois trouvent refprit fi fer- fois douter de lavétiiedc-’ 
tilau Peie Lc-Cojnre, qp’ils fes exemples. 
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vant dans la Province de Chen-Jî , il 
fut un jour appelle pour baptifer un 
Malade qui étoit âgé de foixante*dix 
ans. 

Ce Vieillard vivoit d’une petite pen- 
fion , qui lui avoit été accordée par 
l’Empereur , & les. Bonzes l’avoient 
alluré, que la reconnoilfance lui im- 
poferoit dans l’autre monde un devoir 
allez pénible jc’étoit d’y fervir l’Empe- 
reur , en portant les dépêches de la 
Cour dans les Provinces. Ainli fon 
ame devoit palier , pour cet office » 
dans le corps d’un cheval de polie. Ils 
lui recommandoient de ne jamais 
broncher , ni mordre , ni ruer , ni bief- 
fer perfonne i ils l’exhortoicnt a cou- 
rir legerement , à manger peu , à fouf- 
frir patiemment l'éperon , comme au- 
tant de moyens pour exciter la com- 
paffion des Dieux , qui font fouvent 
un homme de qualité d'un bon che- 
val , & qui l’élevent à la dignité de 
Mandarin. Toutes ees idées alïîé- 
geoient fans celle l’imagination du 
Vieillard lé faifoient trembler , & 
troubloient chaque nuit Ion fommeiL 
Dans les fonges > il croyoit fe voir 
lèllé , bridé , &: prêt à partir , au pre- 
mier coup de fouet du Poftillon,. Il le. 
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trouvoit couvert de Tueur & tout éper- i^ tLClovs ~ 
du à Ton réveil ; incertain quelquefois chwouk 
s’il étoit homme ou cheval. Comme 
il avoir entendu dire , que dans la 
Religion du Millionnaire , on n’avoic 
point à redouter un fort fi miférable , 

&: qu’on ne cefloit pas du moins d’y 
conferver la qualité d’homme , il lou- 
haita vivement d’y être reçu , & le 
Millionnaire allure qu’il mourut très 
bon Catholique (28). 

La doétrinede latranfmigration des Autré erem- 
ames eft extrêmement propre à foute- 1 d i ^ 1 “ 
nir les fraudes & les artifices , que les Lnzes. 
Bonzes inventent pour exciter la libé- 
ralité du Peuple. On en lit un autre 
exemple , dans le même Auteur. Deux 
Bonzes , voyant deux beaux canards- 
dans la cour d’un riche payfan , Te mi- 
rent à foupirer & à pleurer amère- 
ment. La maureflfe de la maifon , qui: 
les obfervoit de fa chambre , fortit 
avec emprelTement , pour leur dernan- v 
der ce qui les affligeoit. » Hélas 1 lui 
,, dirent -ils, nous fçavons que les 
j, âmes de nos peres ont pâlie dans le 
„ corps de ces animaux, & la crainte - 
,, qu’il ne vous prenne envie de les 

(i8) Mémoires du Pere I.e -Comte , page ji 6 -, &' 

Chine du Pere Du-Haldc , page 650 5 c fuivantcs. 

B vj 
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■'heligions >> tuer, nous Fait mourir de douleur. 

<;m»oi*Es, }) J avoue, leur répondit cette femme, 
,, que notre deflein étoit de les ruer ; 
„ mais je vous promets de les garder , 
,, puifqu’ils font de vos parens. « Ce 
n’étoit pas tout- à- fait l'intention des 
Bonzes. Us lui repréfenterent , que lôn 
mari feroit peut-être moins charita- 
ble , &c qu’ils feroient fort à plaindre , 
s’il arrivoit quelque dilgrace à ces 
pauvres créatures. Enfin , la pitié pre- 
nant le deflus dans le cœur de cette 
honnête femme, elle confentit à leur 
livrer les canards , afin qu’ils pûflent 
veiller eux- mêmes à leur fureté. Ils 
les acceptèrent , avec de grandes mar- 
ques de reconnoifiance , en fe profter- 
nant devant eux , leur témoignant 
beaucoup de tendrefle & de refpeét. 
Mais ils les tuerent le foir , pour en 
faire un bon feftin. 


AdrefTedes Dans la néceffité de foutenir leur 


fôTre Sr kur Se&e , ils achètent de jeunes garçons 
fcte» de fèpt ou huit ans , qu’ils inlïruifent 
pendant quinze ou vingt ans dans leurs 
myfteres , avec toutes fortes de foins , 
pour les rendre propres aux mêmes 
Offices. Cependant la plupart font fort 
ignorans, & n’entendent pas même 
les principes de leur doétrine. Mais 
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comme il y a parmi eux une dift'inétion Religion*' 
de rangs fort bien établie , les uns font €«*»*»*«*■ 
employés à demander Taumone ; d an- 
tres, qui ont acquis la connoifîànce 
des Livres , & qui' parlent poliment 
font chargés de vificer les gens de Let- 
tres , & de s’inlinuer dans la- faveur des 
Mandarins. Ils ont auffi , dans leurs* 

Couvens , de vénérables Vieillards 
qui préfident aux Aflemblées des fem*- 
mes ; mais ces Aflemblées font en pe- 
tit nombre , & ne font point en ufage 
dans toutes les Villes* Quoique les- 
Bonzes n’ayent pas de Hiérarchie ré- 
gulière , ils ont des lûpérieurs , qu’ils 
appellent ‘I’a-ho-changyoxx Grands Bon- 
zes. Ce rang a joute beaucoup a la con 1 - 
fidération qu’ils peuvent avoir acquife 
par leur âge , par leur contenance gra*- 
ve& modefte, & par tous les artifices 
de rhypocrifie. On rencontre des Mai- 
£bns ,.ou Couvens dé Bonzes dans toiï- 
tes les parties de l’Empire. 

Il n’y a point de Province, qui 

n’ait quelques montagnes , ou les Bon- a e fo, 
zes ont bâti des Couvens , qui font 
plus honorés que ceux des Villes. Otv 
y fait des pèlerinages. Les Dévots fè 
mettent à genoux , en arrivant au piedi 
de là. montagne y 8c fe proftetnent à 
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rsligions chaque pas qu’ils font pour monter. 
chinoises. Ceux qui ne peuvent entreprendre le 
voyage , prient leurs amis d’acheter 
pour eux une grande feuille imprimée, 
dont le coin eft ligné de la marque 
des Bonzes. Au centre eft la figure du 
Dieu Fo , entourée d'un grand nombre 
de cercles. Les Dévots de l’un &c de 
l’autre fexe portent au cou , & quel- 
quefois autour du bras , une efpece de 
rofaire , compofè de cent grains d’une 
grofleur médiocre , &c de huit autres 
grains beaucoup plus gros. Le fommet 
eft une boule allongée , de la forme 
d’une petite gourde. En roulant ces 
grains entre leurs doigts , ils pronon- 
cent les deux noms myftérieux . O-mi- 
to , Fo , dont l’Auteur dit qu’ils n’en- 
tendent pas eux-mêmes le fens (19). 
Ils les accompagnent de cent génufle- 
xions, après lefquelles ils retranchent 
un des cercles rouges , qui font im- 
primés fur leur feuille. 

Ctciuiiré des L es Laïques invitent quelquefois les 
Laïques. g onzes à. les vifiter dans leurs maifons , 
pour y faire leur priere , pour con- 
firmer l’authenticité de ces cercles par 
leur fceau. Us portent la feuille y avec 

( 19 ) Il oublie qu’il vient de l’expliquer dans la page 
igrécédente.- 
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beaucoup de pompe , aux funérailles 
de leurs parens y dans une boéte , qui chinois* 
eft fcellée auffi par les Bonzes, lis 
donnent à ce précieux bijou le nom de 
Lu-in> c’eft-à-dire , Pafl'eporr pour le 
voyage de ce Monde à l’autre. Ce 
tréfor ne s’obtient qu’à prix d’argent > 
mais perfonne ne regrette la dépenfe , 
parce qu’on le regarde comme le gage 
du bonheur futur. 

Entre les Temples des faux Dieux Jf fi g urc ^* 5 ' 
(30) on en diftingue plulieurs , qui & au. Peuple* 
ne font pas moins fameux par la ma- 
gnificence & l’étendue des édifices *1 
que par l’étrange figure des Idoles. 11 : 
y en a de fi monftrueufes , que leurs 
adorateurs effrayés du feul fpeélacle , 
fe profternent en tremblant & frapenc 
plufieurs fois-la terre du front. Com- 
me les Bonzes n’ont point d’autre vue 
que de gagner de l’argent, & quê 


<?o) tes Auteurs An- 
glois de l’Hifloire Univer- 
felle , &c prétendent , fur 
le témoignage d’uu Voya- 
geur fort intelligent , ap- 
puyé , difcnt-ils, de celui 
de plufieurs autres qui ont 
eu de grandes relations 
avec lés Chinois r que les 
Seûateuts de Fo ne font 
point idolâcres. Ils prote- 
iknc coiictc l’adoration de. 


plüfièurs Dieux , &c n'iti' 
reconnoifiènt qu’un, donc, 
ils ont reçu les préceptes 
par deux, de fes Serviteurs. 

5 Us honorent fes images 

6 celles des laines Perfon- 
nages , c’cll en qualité de 
fimples repréfentations > 
qu'ils croient capables de 
rappcîler aux liommes le 
fouvenit de leur devoir. 
Vol. U, p. 4 01 - 
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RfVioiohs toute k réputation qu’ils peuvenC 

QHiHouESé avoir acquile n’empêche point qu’ils 
ne (oient la plus vile partie de l’Em- 
pire ; ils poffcdent l’art de fe contre- 
faire devant le Peuple par une conti- 
nuelle affectation de douceur , de 
complaifance, d humilité &C de mo- 
deflie , qui trompe tout le monde au 

flcatio ™°dcs P remier eoup-d'œil. Les Chinois ne 

Bomes ne lui pénétrant point au-de-là de l’appa- 

b»s mo?n? nt rence > ^ es P renncnt P our autant de 
Saints, fur-tout lorfqu’à cet extérieur 
impofant ils joignent des mortifica- 
tions corporelles fte des jeûnes rigou- 
reux , qu’ils fè lèvent plufieurs fois la 
nuit pour adorer Fo, & qu’i,ls paroiffent 
fe facrifier au bien public.Souvent,pour 
augmenter leur mérite dans l’opinion 
du vulgaire &: toucher ,de compafïion 
leurs fpeélateurs , ils s’impofènt de 
rudes pénitences jufqu’au milieu des 
places publiques. Les uns s’attachent 
au col aux pieds de grofles" chaînes , 
de plus de trente pieds de long , qu’ils 
traînent avec beaucoup de fatigue au 
Travers des rues ; tk s’arrêtant à chaque 
porte:» Vous voyez, difent-ils aux 
„ Habitans , ce qu’il nous en coûte 
„ pour expier vos péchés. Ne pou- 
*, vez-vous nous faire une petite au- 
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i~ f mône ? « On en rencontre d’autres RE^oioN** 
qui paroiflent tous fanglans de coups CWM9MÎ *, 
qu’ils fe donnent fur la tête avec une 
grofle pierre. Mais de toutes ces au- 
ftérités volontaires , il n’y en a pas de 
plus furprenante que celle qui eft rap- 
portée par le Pere Le- Comte. 11 ren^- frange pfe. 
contra , au milieu d un Village , un jeune Bon», 
jeune Bonze , doux , affable & rao- 
defte , placé debout dans une chaife 
de fer , dont le dedans étoit hériffé de 
cloux pointus , qui ne lui permettoient 
pas de s’appuyer fans fe faire une in- 
finité de bleffures. Il étoit porté fort 
lentement dans les maifons par deux 
porteurs de louage , & toutes fes priè- 
res fe réduifoient à demander quel- 
qu’aumône : » Vous le voyez , difoit- 
,, il , ]c fuis enfermé dans cette chaife 
y , pour le bien de vos âmes. Je n’ea 
„ fbrtirai point que tous les cloux dont 
„ elle eft remplie n’aient été achetés. « 

L’Auteur remarque qu’il y en avok 
plus de deux mille. » Chaque clou , 

„ ajoutoit le Bonze , vous coûtera fix 
,, fols. Mais vous ne devez pas douter 
y , qu’ils ne deviennent une fburce 
,, de bénédi&ions dans vos familles- 
„ Prenez-en du moins un. Vous fe- 
9 , rez un aéte héroïque de vertu > & 
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*Rn igions j» Saumons que vous donnerez ne fè- 
fHiNoxsEs. >> ra pas pour les Bonzes , à qui vous 
j } pouvez témoigner votre charité par 
„ d’autres voies.; mais pour le Dieu 
,, Fo, à l’honneur duquel nous vou- 
,, drions bâtir un Temple. 

Son entretien Le Pere Le-Comte paflfa fort près 
-“de ce jeune Impofteur, qui lui fit le 
même compliment. Sur quoi il lui 
confèilla de s'épargner des peines inu- 
tiles & d’aller fe taire inftrnire à l’E- 
glifè Chrétienne. Le Bonze lui répon- 
dit qu’il te remercioit beaucoup de 
fon confeil , mais qu’il lui auroit en- 
core plus d’obligation s’il vouloir ache- 
ter une demi - douzaine de fies doux , 
qui lui attireroient infailliblement du 
bonheur dans fon voyage. » Tenez , 

, ,, ajouta-il ,, en fe tournant dans fa 

„ chaifè , prenez ceux-ci , fur ma pa- 
,, rôle. Foi de Bonze , je vous les 
„ donne pour les meilleurs , parce que 
3 , ce font ceux qui m’incommodent 
„ le plus. Cependant ils ne vouscou- 
j, teront pas plus que les autres. « 
11 prononça ce difeours , d’un air qui 
auroit fait rire le Millionnaire dans 
,.. r , toute autre occafion. 

Vi lires des , 

Bonzes chez L avidité des Bonzes pour les au- 
Icurl fcûa " mènes les rend toujours prêts à le ren- 
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dre indifféremment chez les riches &: 
chez les pauvres , au moment qu’ils chinoise», 
y font appelles. Ils y demeurent aufïï 
long-tems qu’on veut les retenir. Si 
c’eft pour quelqu’affemblêe de fem- 
mes , ils mènent avec eux un Grand 
Bonz*e , qui eft diflingué des autres par 
le refpecl: qu’ils lui portent , par le 
droit de préféance , &c par un habille- 
ment propre à fon rang. 

Ces affemblées dévotes leur appor- AfTemM&# 
tent un revenu confidérable. On voitj^^* 
dans les Villes plufieurs fociétés de cisiaoifo. 
dix , quinze ou vingt femmes , avan- 
cées en âge ou veuves , & par con- 
féquent libres de la difpofition de leur 
bourfe. Les Bonzes choifiifent particu- 
lièrement les dernieres pour Supérieu- 
res & pour Abbefles de la focicté. 

Chacune obtient ce deg*é d’honneur 
à fon tour & le pofléde i’efnace d’un 
an. C’eft chez la Supérieure que fe 
tiennent les affemblées , & les autres 
contribuent d’une certaine fomme 
d’argent aux dépenfes nécefïaires pour 
l’entretien de l’Ordre. Les jours u'af- 
femblée , un. vieux Bonze qui en eft 
le Préfident , chante des hymnes, à 
l’honneur de Fo. Toutes les Dévotes 
y joignent leur voix. Lorfqu’elles ont 
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Sucions fait retentir affez Iong-tems les norfls 

.Chinoises. O-mi-to , Fo , & battu fur de petits 
chaudrons , elles fe mettent à table 
& fe traitent fort bien. Mais on ne 
parle ici que de la cérémonie ordi- 
naire. 

Leurs ptes Aux jours folemneîs , le lieu de PaC- 

fükumciks. e fl- orn é pi u fi eurs images 

&c de peintures grotefques , qui re- 
préfentent les tourmens de l’Enfer fous 
mille formes différentes. Les prières &: 
les jeûnes durent fept jours , & le 
grand Bonze eft affifté par d’autres 
Bonzes inférieurs , qui joignent leurs 
voix à la fienne. Dans cet intervalle , 
leur principal foin eft de préparer &: , 
de confàcrer des’ tréfbrs pour l’autre 
Monde. On conftruit dans cette vue 
un petit Palais de papier peint & do- 
ré , où l’on fait entrer routes les par- 
ties qui compofent une mai Ton. On le 
remplit d'une infinité de boetesde car- 
ton 3 peintes & vernies , qui contien- 
nent des lingots d’or & d’argent ; c’eft- 
à-dire , de papier doré & argenté. Ces 
myftcrieufes bagatelles doivent fervir 
à préferver les Dévotes des châtimens 
terribles que le Yen-vang , ou le Roi 
de l’Enfer, exerce fur ceux qui n’ont 
rien à lui offrir. Ils mettent à part un® 
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certaine fomme, pour gagner les Offi- Rfucion 7 
tiers de ce redoutable Tribunal 5 le chinoise. 
refte eft deftiné , avec la maifon , à fe 
loger , à Te nourrir & à fe procurer 
quelqu’emploi dans l’autre Monde. 

Ils mettent toutes leurs petites boetes 
à couvert fous des ferrures de papier ; 

& fermant la porte de l’édifice , ils en 
gardent foigneufement la clef. 

Après la mort de celui qui a fait Aucr « 
cette dépenfe , on commence par brû- ïa 2 aè°de fo! 
ltr le Palais de papier, avec une gra- 
vité qui rend cette cérémonie fort fé- 
rieufe. Enfuite on brûle les clefs , afin 
que le Mort puiffe ouvrir les boetes 
pour en tirer ce qu’elles contiennent. 

Ce ne fera plus du papier doré & ar* 
gcnté, mais de l’or & de l’argent réel > 
dont l’offre touchera infailliblement 
Yert-vang , parce que ce Roi des Om- 
bres eft facile à corrompre. Cette ef- 
pérance , joint aux circonftances d’une 
cérémonie fort éclatante , fait tant 
d’impreffion fur l’efprit des Chinois , 
qu’il faut un miracle extraordinaire de 
la Grâce pour les détromper. Leurs 
Prêtres acquièrent ainfi fur eux plus 
d’afcendant qu’on ne peut fe l’imagi- 
ner. On ne voit de toutes parts qu’une 
multitude de ftatucs ôc d’images , 
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^rflicions 9 ue l cs crédules Chinois invoquent 
C«imoxsi*. (ans ceffe , fur-rout dans leurs mala- 
dies , dans leurs voyages & dans rou- 
tes les occafions où ils fe croyent me- 
nacés de quelque danger. 

Les hommes ont , comme les fem- 
mes , des affemblées où les Bonzes 
préfident , & qu’ils appellent Chang- 
chays ou Jeûneurs. Le Supérieur de ces 
fociétés eft comme le Maître. Il a fous 
lui quantité de Difciples , qui portent 
le nom de Fu-tisj comme il eft diftin- 
gué lui-méme par le titre de Tfe-fu» 
A(r - q Lli fgnifie Pere Doüeur ($ 1 ). 
d’hommes & Un Bonze induftrieux , qui s’eft ac- 
« qui s’y quis un peu de réputation , obtient fa- 
fa e ’ cilement cet Emploi. On conferve 
dans chaque famille quelque vieux 
Manufcrit , qui eft pa(Té de pere en fils 
depuis plufieurs générations , & qui 
contient des formules de prières , aux- 
quelles non feulement perfonne n’en- 
tend rien , mais que le Chef ou le Pere 
feul a droit de répéter. Le Peuple eft 
perfuadé qu’elles produifent quelque- 
fois des effets furprenans. Ces cas mer- 
veilleux fuffifent pour élever un pere 

(}i) Les Auteurs An- femhlance prétendue des 
glois joignent de longues ufages de l’tghfc Romaine 
Notes « cette Oefctiption , avec ceux de la Scétc de 
pour Ce réjouir par la ref- Fo. 
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de famille à la qualité de Tfe-fu &: 
pour lui attirer un grand nombre de chinoises. 
Difciples. 

Tout le monde eft averti des jours 
marqués pour l’aflemblée , &: perfon- 
ne n’a la hardiffe de s’abfenter. Le Su- 
périeur fe place au bas de la fa lie , vers 
le milieu. Les aftiftans , après s 'être 
proftcrnés devant lui, forment deux 
rangs , l’un à droite &: l’autre à gauche. 

On récite des prières inintelligibles. 

Eufuite chacun prend fa place à table, 

pour s’y livrer à toutes fortes d’excès ; 

car rien n’eft fî plaifant , dit l’Auteur, Jeûnes de* 

que les Jeûneurs Chinois. Ils fe retran- „oi™ tS Chl " 

chent à la vérité , pendant toute leur 

vie , l’ufage de la chair , du poiffon , 

du vin , des oignons , de l’ail & de tout 

ce qui eft capable d’échauffer le fang ; 

mais ils fçaveut fe dédommager par u pratique 

d’autres aiimens &c par la liberté de cn dt fauk * 

manger aulîi fouvent qu’ils le défirent. 

D ailleurs on ne doit pas fuppofèr que 
cette abftinence foit fort pénible pour 
les Chinois , parce qu’entre ceux qui 
ne font pas profefïïon de jeûner , il s’en 
trouve un grand nombre qui vivent de 
riz & de légumes. 11 n’eft pas plus fur- 
prenant que les Jeûneurs ayent tant 
d’attachement pour leur méthode , 
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\eugioms q u ’o n s’efforceroit en vain de la leur 
Chinoises. faire abandonner. Outre la facilité de 
cette pratique , l’Auteur ajoute qu’ils 
en tirent un revenu confiderable. Lors- 
qu'ils font une fois parvenus au degré 
’ de Tfe-fu &c qu’ils ont acquis un grand 
nombre de Difciples , les contribu- 
tions que tous les Fu-tis font obligés 
de payer à chaque aflemblée, montent 
annuellement à de fort greffes fom- 
LsïonzLpu! mes * Enfin la pratique du jeûne eft un 
fciicnt pour voile excellent pour couvrir tous les 
MiŒonnai- défordres d’une vie libertine & pour ' 
* fe faire à peu de frais une grande répu- 
tation de Sainteté. L’Auteur conclut 
qu’il n’y a point deftratagêmes ni d’in- 
ventions ridicules , que les Bonzes 
n’emploient pour affermir la dévotion 
de leurs partifans &: pour les éloigner 
du Chriftianifme. Ils leur perfuadem 
que les Millionnaires ne fe propofent 
que la ruine de l’Empire ; que s’ils 
réuffifïent à fe faire quelques difciples t 
c’eft à force d’argent -, & que ce fe- 
cours ne leur manque jamais 3 parce 
qu’ils ont l’art de contrefaire la mon- 
noie publique. Ils font croire à d’au- 
tres , que les Jéfuites prennent les yeux 
de leurs Profélytes pour en faire des té- 
lefcopes , qui leur fervent à l’obfèrva- 

tion 
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don des Aftres. Ils prétendent aufiT Religion* 
qu’en venant prêcher à la Chine , leur chinoises, 
deflein eft d’augmenter le nombre de 
Jtiurs Sujets , qui eft fort petit en Eu- 
rope ; qu’un Chinois qui fè rend une 
fois à leurs principes ne doit plus efpe- , 
rer de fortir de leurs mains , même 
après la mort ; & que par la force de 
certains charmes qu’ils jettent fur les 
Ames , ils les font paffer malgré elles 
dans les différentes contrées de l’Eu- 
rope. Voyez, ajoutent ils ? de quoî 
vous êtes menacés. Ces ridicules avis , 
prononcés d’un air de confiance &C 
d’autorité , ne manquent point d’en 
impofer aux efprits (impies & crédu- 
les. Cependant le Pere Du-Halde af- Combien le* 
fore qu’ils ne font pas la même im- Bo ^ z “ bl loilt 
preffion fur les Chinois un peu diftin- m#r 1 * 
gués du Peuple (5 z). Les Bonzes , dit- 
il , malgré leur contenance & leurs re- 

f ards modeftes , font connus affez pu- 
liquemeet pour des hypocrites , qui 
pa fient leur vie dans toutes fortes de 
débauches. Il remarque , dans un au- 
tre endroit , qu’ils font généralement 
méprifés des Grands , & qu’étant re- 
gardés comme la plus vile partie du 

jt) Chine du Pere Du-Halde, Vol. t, page > 

8c Mémoires du Petc LeXomce , pa^e }3+"& 

Tome XXHL C 
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Peuple ^33) , il n’y a point de Chinois 
d’une naiflance honnête qui veuille 
embrafler leur profeflion. 

On n’a repréfenté jufqu'ici que la 
doâxine extérieure de Fo. Les dogmes 
intérieurs de fa Se&e paflent pour des 
myfteres , que perfonne ne peut com- 
prendre , ians en excepter la plus 
grande partie des Bonzes , qui font 
trop ignorans & trop ftupides , pour 
élever leurs connoiflances au - deflus 
( 5 4) des fçns. Ceux qui font initiés aux 
véritables principes de Fo , doivent 
avoir reçu de la nature un génie fu- 
blime , & capable de la plus haute per* 
feétion. Cette dodtrine , que les Moi- 
nes de la Se&e vantent comme la feule 
vraie & la feule folide , n’a pas Iaifle 
d’être expliquée par quelques anciens 
Difciples de Fo , qui avoient eu plus 
de part que les autres à la confiance 


(îi) On doit fe fouve- 
nir d’avoir lû que la plû- 
part ont été achetés de pau- 
vres pareiu dans leur en- 
fance. 

(H) L'Auteur de l’Hif- 
toire des Turcs , des Mo- 
gols & des Tarrare* , cft 
fort éloignéd’attnbuertanr 
d’ignorance aux Bonzes. U 
prfcienj , fur le témoignage 
d'un Catholique Romain 
«iUi avoir voyagé , dit-il. 


dans ce Pays , qu’ils coa- 
noiffesit fort bien les Reli- 

Î ;iom étrangetés & qu'ils 
es combattent avec efpriri 
Benirv^ , yol.IJ , f. 488 , 
485^4,90. Or, s’ils con- 
noiflenr fi bien la Religion 
d’autrui , eft-il probable 
qu’ils ignorent la leur? Ce 
qui eft vrai , c’eft qu’ils en 
font nayftere , comme nos 
Auteurs I’oblervcnt eu», 
thèmes. 
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de leur Chef. Ils enfeignent que le Rei ro ',o«" 
vuide, ou le néant , eft l’origine & la chikoue*.* 
fin de tout ce qui exifte > que le mé- 
lange des Elemens , dont toutes les 
créatures font compofées , eft forti du 
néant , & doit y rentrer ; que tous les 
Etres , animés & fans ame , ne diffe- 
rent l’un de l’autre que par leur forme 
&: leurs qualités , &: font , au fond , 
les mêmes dans leur fubftance & dansf 
leur principe. 

Ce principe de toutes chofes eft, 
difent-ils, une chofe admirable , d’une 
pureté extrême , exempte de toutes 
fortes d’altérations , très belle , très 
limple , enfin la perfeélion de toutes 
chofes par fa fimplicité. Elle eft par- 
faite elle- même , & par conféquent 
dans un repos perpétuel , fans a&ion , 
fans pouvoir , éc Tans intelligence. 

Bien plus , fon effence confifte à n’a- 
voir ni intelligence , ni a&ion , ni de* 

Fit. Pour vivre heureux , nous devons 
nous efforcer continuellement , par la 
méditation , & par de fréquentes vic- 
toires fur nous - mêmes , de devenir 
femblables à ce principe ; & dans cette 
vue , nous devons nous accoutumer à 
ne rien faire , à ne rien defirer , à n’être 
fenfibles à rien , à ne penfer à rien. Le 
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'relicioms y j cc & 1* vertu , Jes récompenfes & 
chinoise «. les punitions , la providence , l’immor- 
talité de Pâme n’entrent pour rien dang 
»*££££' çe f Y ftôme - Toute la fainteté çonfifte à 
it>ûupif. çefler d’être &: à fe replonger dans le 
néant, Plus on approche de la nature 
d’une pierre ou d’un tronc d’arbre » 
plus on touche à la perfection. En un 
mot, c’eft dans l’indolence, dans I’in- 
aCtion , dans la ccflàtion de tous les 
defirs , & dans la privation de tous les 
mouvemens du corps , dans l’annihi- 
Jation de toutes les facultés de l’ame, 
& dans la fufpenfion générale de la 
penfée , que confident la vertu & le 
ponheur, Lorfqu’on efi: une fois par- 
venu à cet heureux état , toutes les vt- 
çiflîtudes &: les tranfmigrations étant 
finies , on n’a plus rien à redouter , 
parce qu’à parler proprement , on n’efl: 
plus rien i & pour renfermer toute la 
perfeétion de cet état dans un feul 
mot , on eft parfaitement femblable 
au Dieu Fo. 

Ses progrès Cette doctrine n’eft pas fans Parti- 
a la cour. p ans ^ Çp Ur< piufiçurs JVlapdarins du 
plus haut rang , l’ont embraifée \ 8c 
l’Empereur Kan-tfong en étoit fi rem- 
pli , qu’il prit le parti de réfigner l’Em- 
pire à fon fils adoptif, pour fe livrer 
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ntiérement à ces méditations ftupides RsLI ' clo * L 
Z. inlenfees. Cependant la plupart des chinoises. 
.etc rés de l’Empire fe font toujours 
>ppofés à cette fauffe contemplation, 
>articuliéremenc le fameux Puey-ghey, 
Miniftre de l’Empire , & Difciple de 
Confucius. Ils lont attaquée de toutes 
leurs forces , parce qwe cette apathie , 
ou plutôt cette-monftrucufe ftupidiré, 
qui va )ufqu’à ne rien faire & ne pen- 
fer rien , eft capable de ruiner tous les 
principes de la morale & de la fociéré 
civile ; que l’homme n J eft ftipérieur 
aux autres Etres , que par la faculté 
qu’il a de penfer, de raifonner , & de 
s’appliquer librement à la connoiflan- 
ce à la pratique de la vertu f que 
tendre à cette folle ina&ion , c’efl: re- 
noncer aux devoirs les plus eflenriels , 

&C détruire les relations néceflfaires des 
peres & des enfans , des maris & des 
femmes , des princes & des fujets ; ei> 
un mot, que l’effet de cette do&rine 
feroit de ravaller les hommes fort au.» 
deflbus des bêtes f?5). 

00 Du-Halde, ubi tuf, p. (fS Ce fuiv. Lc-Comte, 
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Krnc ons E C LA IR C IS S EME V S fur FO & (a do faille 1 
Chinoise*. /;/•« d’un Auteur Chinois. 

Principes at- T* E PHILOSOPHE Chinois » doQt 

par un Auteur on a déjà cite le témoignage , don- 

ctii.wu. nc une idée complette , mais un peu 
différente , de Fo & de fà doétrine in- 
térieure. Il lui attribue , pour princi- 
pe , que l’Univers entier eft un pur 
vuide , qui ne contient rien de réel. 
C’cft fur ce fondement , dit- il , que Fo 
voudroit qu’on ne penfat à rien ; que 
.le coeur fut exempt de toutes fortes 
.d'affections , & qu’on allât jufqu’à 
s’oublier foi -même , comme fi l’on 
étoit réduit au néant. Nous avons des 
yeux &: des oreilles , mais nous ne de- 
vons rien voir ni rien entendre. La per- 
fcétion de ces organes confiffe à n’être 
'Occupés d’aucun objet. Nous avons 
une bouche , des mains , & des pieds ; 
mais ces membres devroienr être dans 
l’inaétion. Un autre principe de Fo , 
c’eft que le merveilleux Ternaire de 
îfmg , de ki, & de ebin ; c’eft-à dire , 
du beau , du fubtil , & du fpirîtuel , 
eff à fa perfection , lorfqu’il eff raflem- 
blé & qu’il ne forme qu’un. A l’égard 
de l’ame , il prétend que fa durée eft 
infinie , parce qu’elle ne peut être dé- 
truite. La deffus, fes Partilàns font pro- 
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fcffion de croire que tout eft vuide XflicI() „ s 
dans le monde vifible 5 que \cyang , chinoise#. 
ou rEfprit , eft feul immortel > &c que 
la grande do&rine de Fo & Lan abî- 
me tout dans le néant , à l'exception 
de l'ame , qui doit exifter & vivre fans 
ceffê. 

• Le même Auteur raconte hiftort- Cîrcon/Lan- 
quement , que la mere de Fo ayant vu JSy/nJ* E e ' 
en fonge un gros éléphant blanc , s’ap- mêm « 
perçut au même inftant qu’elle étoit telw ' 
enceinte. Son fruit reçut dans fôn fein 
la nourriture & les accroiffèmens or- 
dinaires. Enfin , il s’ouvrit un paflage 
par le côté de fà mere & lui déchira 
les entrailles. C’eft parce qu’il tua fa 
mere en naiflant , que les Idolâtres ob- 
fèrvent des jeûnes , font des procef* 
fions , & fe livrent à cent pratiques fu- 
perftitieufes , pour attirer toutes fortes 
de profpérités fitr leurs meres. Mais 
peut- on s’imaginer , remarque l’Au- 
teur Chinois , que celui qui n’a pu fau- 
ver fa propre mere » foie capable de 
protéger la mere d’autrui ? 

Fo régna dans une des Contrées qui 
jfont à l’Occident de l’Empire , avec 
nne autorité abfblue fur le temporel 
& le fpiritudi . il eut une femme &c 
une concuhine d’une rare beauté » donc 

Ciiij 
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"khmciouï »1 fit deux Déefles. Son Royaume abon- 
chinoxsis. doit en or , en argent , en marchandi- 
fes , en provifions, 6c fur-tout en pier- 
res prccieufes. Mais quoique riche &C 
abondant , il avoir peu d’étendue j & 
les Habitans manquant de force 6c de 
courage , il étoit (buvent expolé aux 
invafions des Peuples voifins. Cette 
raifon. porta Fo à quitter le trône, 
Artifcedepour embraffer une vie folitairc. 11 fit 
**• Ton unique occupation d’exhorter le 

Peuple à la pratique de la vertu , &C 
de publier fa dodlrine de la métempfy- 
chofe , qu’il avoir lui-même inventée , 
& qui apprendroit aux hommes que 
leur fort étoit de pafler d’un corps 
dans un autre , en obfervant néan- 
moins un certain ordre , par lequel la 
vertu étoit récompenfée & le vice 


Comment îl 
Je tau téutîir. 


puni. 

11 répandit ces folles imaginations 
dans les Royaumes qui touchoient au 
fien , pour intimider fes perfécuteurs, 
6c leur perfùader , que s’ils conti- 
nuoient leurs ravages , ils feroient 
changés , après cette vie , en diverfes 
fortes d’animaux. Douze années lui 


ayant fuffi pour fe faire fuivre d’une 
prodigieufe multitude d’ignorans, il re- 
monta fur fon trône , avec leur aflï-: 
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ftance ; il redevint fort puiflant , il RsriGI0NS ! 
reprit une femme , & laifla une po- chinois!*, 
ftérité nombreufe. Tel fut l’effet ds 
fes artifices. Tandis qu’il entretenoit 
fes Difciples du mépris de la terre , il 
ne penfoit qu’à s’en afîurer la poflef- 
fion. 

Cette Sede , continue Cbin , ne pre- . Ve î]” a £* **' 
lcrit qu un petit nombre de pneres 01- de fes Difci- 
fives , pour arriver au bonheur & à la? les * 
parfaite tranquillité ; au lieu que nos 
Sages nous exhortent à vaincre nos 
partions , à gouverner nos defirs , &: 
qu’ils nous impofent plufieurs devoirs 
aufteres. Dans cette Sede , dit-il en- 
core , on trouve ce langage inintelligi- 
ble : to-cbi- i- chin-eul-yen-png-fyang ; 
c’eft-à-dire , le corps de Fo , le tronc 
ou la fubftance eft un-, mais il a trois 
i mages. Lan - chi-i- cbin- eul-fuen- ping - 
tjing ; c’eft*à-dire, le corps de Lau , le 
tronc ou la fubftance , eft un j mais il 
eft diftingué en trois puretés. Ces 
Sedaires ont recours à des comparai- 
fons pourfe faire entendre y une bran- 
che de fureau , plantée en terre , laiffe 
par degré une petite eftence de la na- 
ture du fureau. Un renard , mourant 
dans fa tanière , laiffe derrière lui les 
efprits vivifians > dont il étoit anl- 
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mé(,6)- Ainfi, difent les Sedateurs de 
Fo , apres la mort de leur Maître il 
eft refte quelque chofe de fa perfbn- 
nc , qui a recommencé à revivre dans 
le monde. 

Entre une infinité de folles imagi- 
narions de la Sede de Fo , on lit datas 
le Livre de les Di Ici pl es , qui a pour 
titre , F Utilité de la Ma if an , que le 
corps ell notre habitation ; que L’ame 
eiF un Etre immortel qui s’y trouve 
logé , &: qui pafle d hôtellerie en hô- 
tellerie, comme un voyageur * qu’un 
enfant eft nourri du lait de fa mere*- 
comme les habitans d’un pays qiri> boi- 
vent de l’eau d’une riviere , dont il 
cft arrofé. Cette dodrine de la trans- 
migration , qui reprélènte le corps 
comme une habitation paiïagere,ne 
tend , fuivant le Philofophe Chin , qu’à 
déraciner de l’elprit des hommes le 
refped qu’ils doivent aux auteurs de 
leur naiflance , &: le foin de leur pro- 
pre confervarion. On voit , continue- 
t-il , des Scdaires de Fo qui vont en 
pèlerinage , dans des Temples fitués 
lur le fommet d’un roc efearpe , & qui 

fe.tf) Les femmes Tdolâ- fous des fotruesi de re- 
tires le figurent qu’elles, nards , 8c les nomment 
Yoyont louvene des Effrite lin-ti jîn&. 
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apres avoir prononcé quelques prières, ■ REt ~' H 7 
fè jettent dans le précipice, comme s’ils echinoues* 
croient sûrs d’être exaucés. D’autres 
prodiguent leur vie en fe livrant aux 
plus honteux excès. Deux jeunes per- 
fbnnes de diffèrent fexe, qui trouvent 
des obftacles à leur pafEon déréglée , 
prennent de concert le parti de fe 
noyer ou de fe pendre , dans la con- 
fiance, que venant à renaître K ils s’u- 
niront enfèmble par un heureux ma- 
riage ., h ; • 

• Les, femmes & les filles delà Seéte Faci,}té de * 
de Fofelaiffent facilement féduire par cS™Sae 1 
les, Bonzes , & par les Touffes r gens c ? . laîffcr a ~ 
dune adreüe extreme dans les intri- 
gues d’amour.. Ces Iropofteurs enten- 
dent merveilleufement l’art d’infînuer 
à leurs Dévotes , q ue les corps ne font 
qu’un lieu de paifage , une cabane mé- 
prifablc , qui ne mérite pas qu’on en 
prenne tanr de foin-, & que les fem- 
mes , en accordant leurs faveurs , fe 
trouvent fouvent honorées , fans, le 
fçavoir, des embraflemens du Dieu Fo- 
„ A préfent , leur difent-ils , vous. 

,, êtes le fëxe foible Ôc fervile - r mais» 

„ nous vous promettons., qu’en re- 
,, naiflünt dans le monde , vous de- 
„ viendrez hommes, « On voit fort 

C vf 

• * 
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reÛcions ordinairement de jeunes perfonnes ? 
chihoise». des meilleurs familles & de la plus 
grande efpérance , déshonorées par ces 
infâmes , accoutumées au vice , des 
l’âge le plus tendre , & réduites , pour 
toute reflource , à faire ouvertement 
profdlion d’un libertinage qu’elles 
n’abandonneDt jamais. 

eîiefjuftificnc Celles q ui lait fent tromper, par 
leur üboni- ces ridicules chimères , aflurent que le 
*^ e * bien & le mal de la vie préfente , eft 
une, fuite néceflaire des a&ions qu’elles 
ont commifes dans leur exiftence pré- 
cédente , &: qu’on leur doit par con- 
féquent de l’indulgence. Sur ce prin- 
cipe , elles fe livrent , fans remord , à 
la débauche &i au larcin. » Nous ne- 
,, prenons , vous dilènt- elles , que ce 
,, qui nous appartient ; car nous fom- 
mes bien fures que vous nous de- 
viez telle fomme dans une autre 
' 3 , vie. « Un libenin qui tend fes pié- 

gés pour y faire tomber une jeune 
fille , ne manque pas de lui dire : » Ne 
a , vous fbuvenez-vous pas qu’avant 
„ que de naître vous m’avez promis 
», d’être ma femme ? C’eft une mort 
s , trop prompte qui ma prive des 
„ droits que je redemande aujour- 
« d’hui. JDedà vient la tendre difpo- 
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;> fition de nos cœurs & l’occafion Rsugions 
,, favorable dont nous jouifîbns. Chinoises; 

Les Sénateurs de Bo font perfua- ikeace au. 
dés qu’ils peuvent s’abandonner 
punément aux adions les plus cri mi- Fo k 
nelles , & qu’en brûlant un peu d’en- 
cens pendant la nuit , ou récitant quel- 
ques prières devant une ftatue , ils ob- 
tiennent non feulement le pardon de ' 
tous leurs crimes , mais encore une 
protedion. infaillible contre les pour- 
fixités de la Juftice. Ün voleur de cette 
fede , qui avoit eu la hardieflfe de fe 
gliflfer dans le Palais Impérial , étant 
arrêté par les. Officiers de la garde fe 
trouva couvert de papiers confacrés 
par les fentences de Bo y qu’il regar- 
dent comme un préfer vatif pour n’être 
pas furpris dans le crime, ou du moins 
pour faciliter fbn évalion. Les Dévots 
paflem toute leur vie à faire des pè- 
lerinages vers certaines montagnes. Ils. 
vivent avec beaucoup d’épargne , pour 
ménager de quoi fournir aux frais de 
Lencens qu’ils brûlent devant les fta- 
tues. Ils font inlenfibles aux ncceffités 
d’un pere & d'une mere qui fouffrent 
le froid & la faim. Toute leur atten- 
tion fe borne à ramafler une femme 
d’argent, pour orner l’autel de Fo, 
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‘religions 011 de quelqu’autre Dieu qu'ils hono- 
cki noises, renc d’un culte particulier (57). 
du Psupic. Le vulgaire croît tout ce qu on lut 
raconte des Temples , des Monafteres 
qui font bâtis dans les lieux les plus 
déferts & les plus inacceffibles. Il eft 
perfuadé que c’cft le féjour de la vertu 
& de l’innocence. Quantité de Parti- 
culiers prennent le parti d y palier le: 
relie de leurs jours, pour imiter le Dieu 
Fo dans fa vie foliraire. Souvent on les 
voit renoncer , dans cette vue , à leurs 
femmes, à leurs enfans & à toutes leurs 
pofleffions. Les pompeufes exhorta- 
tions de Fo & de Lau , fur le vuide r 
& fur l’état de perfe&ion , qui con- 
Êfte à méprifer tons les biens tempo- 
rels , font autant de pièges où les Dé- 
vots fe larflenr engager. Mais quel- 
qu’opinion qu’ils ayent eu de leurs 
forces , ils fe dégoûtent bien- tôt de 
leur entrepeife. Le tempérament re- 
prend fon empire; & les pallions , qui 
ra’ont fait qu’augmenter la contrainte r 
les précipitent ordinairement dans 
toutes fortes d’excès. 

nie pafle Cette illufion n’eft pas bornée au 

AUx Grandi. 


( 57) Il n‘y a-point un teul s’appliquent à la Religiooi 
trait dans ce récit que les Romaine 8 c à fes ufages» 
Auteurs Anglois des Notes 
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Peuple. Si Ion a vû quelquefois la R FI . IG io«r , 
Capitale de l’Empire aflîégée par des cmnon** 
armées rebelles , & la Chine aflùjettie 
par des Etrangers, ces infortunes n’ont 
point eu d’autre caufe que l’aveugle- 
ment des Princes , qui font devenus 
incapables de gouverner pour setre 
livres aux maximes & aux fuperfti- 
tions de Fo. C’eft ainlt que Lyang-vu-ti 
fe vit réduit à mourir de faim dans la 
Ville de Tay-cbing , que IVhey-tfong fut 
emmené captif dans les Déferts de la 
Tar tarie , & que Huen-tfong tomba 
dans la honteufe néçeffité de prendre la 
fuite vers les montagnes de Se-chuen , 
pour y fouffrir les derniers excès de la 
mifere. Enfin , conclut le Philolophe 
Cbm , ces pernicieules Sedes ont en- 
traîné nos Empereurs dans les plus 
dangereufes Ululions & conduit l’Etat 
fur le penchant de fa ruine.. 

Ajoutons un autre artifice que les Tours d'a? 
Bonzes, emploient pour réduire les dcs ~ 
âmes crédules. Lorlqu’ils admettent 
quelqu’un à la participation de leurs 
myfteres , ils l’obligent de fixer les 
yeux dans un vafe rempli d’eau , où il 
fe voit d’abord tel qu’il ell aduelle- 
mên-t. Enfuite , regardant une lècondc 
fois j il fe voie dans la condition qui 
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Chinoises. 


Jtfifet du fa- 
/îûcifmc po- 
pulaire, 


<5*4 Histoire général? 
lui eft deftinée lorfqu’il renaîtra dans 
le Monde , s’il continue de vivre fou- 
rnis au Dieu Fo. On allure qu’ils ont 
l’arc de faire paroître un homme riche 
fous la figure d’un Malade ou d’un 
Pauvre. L’imprefîion de ce fpeéfacle 
le porte fouvent à confacrer tous fes 
biens au' lèrvice des Idoles. Alors les 
Bonzes lui perfuadent de regarder en- 
core dans le vafe d’eau , où il fe voit 
en habit de Général d’armée ou de 
premier Miniftre d’Etar. Si c’eft une 
femme , elle fe voit couverte des ha- 
bits & des joyaux. d’une Impératrice, 
d’une Reine ou de la Concubine favo- 
rite du Prince. C’eft l’heureux état au- 
quel ils doivent s’attendre en renaif- 
fant dans le Monde. Par ces enchan- 
temens , continue l’Auteur , les Bonzes 
difpofent quelquefois le Peuple à la 
révolte. La force de fa prévention lui 
fait prendre les armes , le rend témé- 
raire dans les batailles & lui fait re- 
garder la mort comme l’entrée d’une 
condition plus heiircufe. Sous la dy- 
naftie de Han on vit deux Rebelles , 
animés par ces principes , caufer une 
infinité de défordres , qui fe renouvel- 
leront fous le regns de Yuen , & qui ont 
recommencé plus récemment lous ce- 
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lui de Ming , avec la perte de plu- RlllfjIoV “ 
fieu r s millions d’hommes. Les Chefs ckihouw 
de ces aflfreufes féditions tendoient vo- 
lontairement le col aux bourreaux qui 
dévoient ptinir leur crime ; & dans leur 
enthoufiafme ils s’écrioient : *» Frap- 
» pez , nous mourons contens. Nous 
» fommes fur le point d’entrer dans ce 
*r délicieux féjour de l’Ouefi, où Fo 
« nous attend & nous fera partager 
« fon bonheur. 

La Chine a quatre fortes de 
feffions , entre lefquelles les Habirans d’engager 
font leur choix & qui fervent à l’en- ^’dins'ieu» 
tretien de la fociété ; les Lettrés , les profeffioiw 
Laboureurs , les Marchands &c les Ar- 
tifans. Mais les Difciples de Fo & de 
JLœu exhortent fans ceffe le Peuple à 
s’éloigner de ces quatre voies , pour 
entrer dans ceVle qu’ils ont prifè eux- 
mêmes & dont ils vantent les avanta- 
ges. Us preffent les hommes d’em- 
brafler l’Ordre de Ho-cbang ou de 
Tau-tfe (38); & les femmes celui de 
Ku ou de Mi (39). Ces Bonzes de dif— 
férens fexes vivent aux dépens du Pu- 
blic , &: font leur étude continuelle 

(38)- Deux Ordres de mes , parce que leurs nom* 

Bonzes. ne fe trouvent dans aucu» 

(39J On ignore le fond autre endroit* 
de ces deux Ordxe*de feiiv- 
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ïù tlcIONS d’employer le menfonge & Part 
chinoises, pour fc procurer des aumônes. 1 
livrent à tous les excès dont ils t 
vent la fource dans leur imagina 
corrompue , fans aucun refpeét ] 
les loixde la Nature & de la Soc 
Ta-mo , ce Perfonnage li vanté , 
vint à la Chine du côté de l’Ou 
paffa , difent-ils, neuf ans entier: 
la montagne de Tfong, dans une 
fonde contemplation. Son app 
• tion aux chofes céleftes le rendoit 
mobile. 11 avoit les yeux continu» 
ment attaches fur le mur, fans cha 
de fituation. Cependant loin de n 
quer des nécefïités ordinaires d 
vie , il ne ceffa point de recevoi 
abondance toutes fortes d'habit: 
. de provifions. 

Süîrs C’eftle Philofophe Chin qui cc 
dangereux tinue toujours de parler dans cei 
^ lafo *ticle. Suppofons , dit-il , après 
exemple , que tout le monde ei 
prît de le fuivre -, que deviendra 
les proférions les plus néceffair» 
l’Etat ? Qui prendroit foin de cuit 
les terres & de travailler aux mi 
fadures ? D’où nous viendroiem 
étoffes & les alimens pour le for 
de la vie i Peut-on s’imaginer qu 


'T 
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tîo&rine dont l’établiflement univerfel 
entraîneroit la ruine de l’Empire , ait cnwomi. 
lavérité pour fondement ? D’ailleurs, 
il eft impoflible de s’imaginer com- 
bien l’on emploie d’or & d’argent à 
bâtir & réparer les Temples , à pein- 
dre , à dorer les ftatues , à célébrer des 
fêtes à leur honneur. Toutes ces in- 
ventions ne fervent qu’à diiïiper les 
richefîes des plus nombreufes familles. 

« Je touche légèrement chaque partie 
» de mon fujet , dit le Philofophe 
» Chin , parce que tous les défordres 
’ » de nos Se&aires dcmanderoient un * 

» détail infini. , 

Ceux qui ont la foibleffe , reprend- 
il , de s’abandonner aux notions 
pul aires , paffent leur vie dans une f5jimc * 
forte d’yvreflfe & la finilfènt comme 
un fonge. Ils font enfoncés dans un 
tas de rêveries mcprifables , dont il 
leur devient impolïible de fe dégager*, 

6c l’efpcrance d’obtenir une vie plus 
heureufe par la prote&ion des Efprits, 
augmente continuellement leur erreur. 

C’eft cette paffion naturelle pour le 
bonheur , jointe à la crédulité des 
hommes , qui a fait tomber dans l’ef- 
prit de Fo & de Lan d’établir un lien 
de récompenfe , un Enfer , un Palais 
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'Îuucions pour les Gouverneurs des Eaux &£ Tel 
.Chinoise], autres Divinités ; fans parler des Ef- 
prits dun ordre inférieùr , & des Hom- 
mes extraordinaires qui s’élèvent à 
l'immortalité. C’eft fur ce même prin- 
cipe qu’ils ont vanté les faveurs de 
lenrs Dieux , & placé dans Ciel »- 
whang , ou le Chef de tous les Etres 
immortels, qui diftribue leurs emplois 
à tous ces Efprits, tels que de préfider 
à la pluie , aux punitions , aux récom- 
penfes , &c. 

Taffoges tirés 1 On trouve dans le Livre de Yo~ 
b* trharjg (40) le récit fuivant : « Il y 
s«afe de Fo, ,, avoit, du côté de l’Oueft > un Prince 
,, du Royaume de la pure Vertu. Ce 
,, Prince parvint à l’âge de quarante 
,, ans fans avoir un fils. Mais fes prie- 
,, res ferventes. & celles de la Reine 
a> Pau-yué , en obtinrent un de Lau- 
,, kyun , & ce fils eft le Yo-whang 
,, dont nous parlons. « Un palïàge dt» 
Livre Huen-it afliire - y » que dans les 
„ régions occidentales il fe trouve un 
», Pays nommé le Royaume de la 
„ pure Joie , dont le Roi n’ayanc 
„ point d’enfans en obtint un de Lau- 

(40) Les Prêtres de Fo Saints , & des Livres de 
ont leurs Ecritures , leurs dévotion en très grand 
JLégendet , leurs Vu. s des nombre. 


r 
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„ kyun & que c’eft lui qui elt ho- Reil0ira ,- 
93 noré lous lenom de Hyen-u.-'TJu-tJe,«. CHmomi, 
On lie auflî dans l’Hiftoire de Fo ; 

; ^ >> qu il y a vers I’Oueft un Royaume 
* » de pure Innocence, & que le Prince 
„ heritier de, la Couronne eli Fo lui- 
i même ; que la femme qu’il époufa 
» »» I e nommoic Na-to-i ; qu’elle eue 
? a, de lui un fils nommé Mo-beu-lo ; 

9» qu enfuite le pere pafla douze ans 
i », dans la folitude , & que pendant 
9 , fa contemplation il fut transformé 
i 9i en Fo. 

Quelles fixions ! s’écrie Chin. Qui , Rema rç'«<* 
t pourra s’imaginer .qu'une chofe dompïrS 
j il ne refte aucune trace, ait été au- 
5 trefois la merveille du Monde ? Par- 
> courez tous les Pays à i’Oueft de la 
t Chine , vous n’y trouverez que des 
. Barbares. Où faut-il donc chercher le 

i Royaume de la pure Vertu, & le Peu- 

i pie qui a trois têtes, fix épaules & 
i huit mains (41) , qui vit deux ou trois 
i cens ans qui n’cft pas fiijet aux in- 
firmités de la vieillefle ? Comment fè 
perfiiadcr qu’un tel lieu foie Jeféjour 
des Erres immortels ? Toutes les au- 
tres fables qui regardent le Roi dit 

(41) Les images Jp Fo & de quelques autres Dieu* 
tant; tefpedccs fous çetee formç. 
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^ EtlcI0NS Ciel & le Commandant général des 
chinoiîes. Efprits ne font -elles pas inventées , 
de même , pour abufer de la crédulité 
du vulgaire (41)? 

Autre^arti- Les Sedateurs de Fo font profeflSon 
créance de de croire qu il y a un enter louterrain , 

. qui n’eft compofé que d’un morceau 
de terre , d’eau & de pierre ; qu'il eft 
gouverné ‘ par un Dieu nommé Yen - 
vang , & par des Lo-bans ou des Es- 
prits qui {4?) règlent la deftinée du 
genre humain * que ces Efprits con- 
duifent l’ame dans le corps au mo- 
ment de la naiflance , qu’à la mort ils 
la précipitent dans le lieu du châti- 
ment, où elle eft cruellement tour- 
mentée par d’autres Efprits (44) ; qu’un 
homme , dont la vie s’eft paflee dans 
la pratique de la vertu , renaîtra 
dans un état de richdTe & de fplen- 
deur -, que les bêtes mêmes , Iorfqu’el- 
les ont bien vécu fuivant leur condi- 
tion , feront transformées en hommes ; 
qu’au contraire , les hommes qui fe 
fendent efclaves de leurs pallions & 

(4 t ) Chine du Perë Du- 75 ) que les Bonzes ont in- 
Halde, page Cyi&C fuiv. venté des Indulgences plé- 

(4}) Le Chef fe nomme nleres pour retirer les Ames 
He.\*ng-[mz. C'étoit un de l’Enfer , & qu'ils les 
de* trente-fi* Kangs de vendent jufqu’à claquante 

ducats. 

(44) Na\aiettc dit ( page 
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oui fe livrent à leurs appétis déréglés , reugionP 
deviendront bêtes ; que les animaux Chinomh,- 
qui font plus cruels qu’il ne convient 
à leur nature , paflent à une nouvelle 
vie après leur mort , mais que leurs 
aines font abfolument anéanties ; que 
le Dieu Yen-vang & les autres Juges 
fes Miniftres (45) fixent le moment 
de la naifîance pour tous les hommes \ 
qu’ils déterminent s’ils feront mariés 
ou non , s’ils auront des enfans , &C 
s’ils feront riches ou pauvres ; enfin , 
que tout ce qui doit arriver à chaque • 
homme eft écrit dans le Livre de Yen- ï-îvre du ici 

j a • • # • 11 itin des hoav- 

*varig , comme un deftin inévitable , m „. 
auquel il ne fout point efpérer de chan- 
gement. 

Pour combattre cette do&rine , le cl ’£ om r ^-'"* 
Philofophe Chin produit un Pafîageceue doua, 
du Livre Huen-u-chuen. » Un homme * nc, 
i, qui fe nommoit Pung , vécut juf- 
„ qu’à l’âge de huit cens ans & fo 
i, maria fucceflîvement à foixante- 
„ douze Femmes. La derniere étant 
,, morte à’ fon tour, demanda dans 
„ l’autre monde aux ancêtres de Pung, 

,, pourquoi fon mari avoit eu le bon- 
„ heur de vivre fi long-tems. Seroic- 
» ce, ajouta- 1- elle , que fon nom 

<45) Ce font les Lo-bant, 
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Jugions »» n’auroit point été marque fur le 
^Hitioisss. ti Livre de Ytn-vang ? On nous allure 
,, pourtant qu’il n’en échappe pas au- 
9j cun. Je vais vous expliquer ce my- 
yi ftere, lui répondit 1’Àyeul de Pung. 
„ Le nom & le furnora de mon petit- 
fils fè trouvent aflfurément dans le 
„ Livre ; mais voici de quelle ma* 
niere. Lorfqu'il fut queûion de re- 
a , lier le Livre de Yen-vang , les Of- 
„ ficiers qu’il avoit chargés de cet 
,, office prirent par mégarde la feuille 
,, qui contenoit ladeûinée de Pung, 
,, l’entrelacerent en cordon &: s’en 
9 , fervirent pour coudre toutes les au- 
„ très ( 4 6 ). La femme n’ayant pu 
„ garder le fecret de cette avanture , 
„ Yen-vang en fut inftruit. Il fe fit 
apporter le Livre , examina le cor- 
„ don & coupa le nom de Pung , qui 
,, mourut au même inftant. « Cette 
hiftoire , continue Chin , ne prouve- 
t-elle pas dire&ement le contraire de 
leur doétrine ? Voilà donc un homme 
qui étoit échappé à la pénétration de 
, Yen-vang. Comment peuvent-ils être 
sûrs qu’il ne lui en foit échappé quan- 
tité d'autres ? 

• f 46) Les Lines Chinois font fouyent reliés dans 
(sue forme. 

A 
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A l’égard des Efprits-gardiens , le Rfligions ‘ 
Philofophe obferve que cette doétrine chinoises. 
n’étoit pas connue avant les dynafties Efpnrs gar- 
de Hya &: de Chang , lorfqu’on établit c^ s e# dc U 
que les Habitations feroient déformais 
environnées de murs & .de foffés , 
pour les garantir des voleurs & des 
rebelles. Ce ne fut qu’à la longue 
qu’on érigea le Ching-irhang (47) en 
Divinité , & qu’on bâtit des Tem- 
ples à fon honneur. Enfuite on en éleva 
d’autres aux Tu-tis (48) -, & lorfque 
les Seétaires de Fo eurent donné à leurs 
Efprits le pompeux nom de Tu-tis , 
parce qu’ils les regardoient comme les 
nourriciers du Peuple , ils les divife- 
rent en différentes claffes. Ils nommè- 
rent Che-cbïng (49) ceux qu’il leur plut 
de charger du loin des champs & des 
terres cultivées. Le nom de Tu-tis fut 
confèrvé à ceux dont l’office eft de 
prélider aux Villages , de veiller à la 
fanté des Habitans & d’entretenir la 
paix parmi eux. Les Efprits chargés de 
la garde des affemblées publiques de 
4e l’intérieur des mailons, reçurent le 

(47) Chirtg fignifïe Mur , TV, Lieu. 

& Vvang , Rivière ou (49) Cbe fîgnifie un lieu 
EoffS, hors la Ville. 

(4$} Tu fignifie Terre, 

Tomç XXIII. D 
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'religion* nom de Ckun-Lyeus (50). Aux autres, 

chinoises. C n configna les Pays déferts & mon- 
tagneux , dans l’efpérance qu’ils faci- 
liieroient le tranfport des provifions 
& des marchandées , fous le titre d’Ef- 
pries des hautes montagnes. Enfin, 
ceux qu’on place dans les grandes 
Villes entourées de murs & de fofles, 
reçurent le nom de Chirtg-irhang , ou 
d’Efprits tutélaires des Habitans con- 
tre les calamités publiques. Les Se&a- 
teurs de Fo font perfuadés que ces Ef- 
prits operenr fouvent des prodiges & 
fe présentent en fonge fous la forme 
humaine (51). 


Autres circonflanccs , tirées des Mijfonnairts, 


Do&rinc des 
Bonzes tut l’é 
ui hitur 


? T Es Bonzes de la Chine enfeignent 
JL/ qu’après la vie il y a des récom- 
penfes pour la vertu , éc des punitions 
pour le vice ; que les âmes paffent par 
conféquenc dans différens lieux , Sui- 
vant le mérite de leurs fentimens & 
de leurs aélions ; que le Dieu Fo eft 
le Sauveur du Monde ; qu’il naquit 
pour apprendre aux hommes la voie 
du falut , & pour expier leurs pé* 

(<o) Nom de* lieux où (^t) Chine du PereDu- 
ton fuipend les tablettes. Halde 5 p. &■/ j 6c fuivantcs. 
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diés. Quoique Tes Seélateurs hono- "" F '“ C)()N ;* 
renc fi dévotement les ftatues de leurs Chinoises. 
Saints , ils les traitent quelquefois avec comment il* 
peu de refped. N’en obtiennent - ils 5aS«. c kur * 
rien , après de longues prières , ils les 
chaffent de leur Temple , comme des 
Divinités impuiffantes. D’autres les 
accablent de reproches , & leur don- 
nent des noms outrageans , auxquels 
ils joignent quelquefois dès coups: r 

Comment ! chien d’Efprit. Nous 
vous logeons dans un Temple ma- 
gnifique , nous vous revêtons d’une 
belle dorure , nous vous nourrif- 
fons bien , nous vous offrons de 
l’encens j & tous nos foins ne font 
de vous qu’un ingrat , qui nous re- 
fufe ce que nous lui demandons ! « 

Là-delfus , ils lient la ftatue avec des 
cordes , & la traînent dans les rues , 
au travers des boues &c des plus fales 
immondices, pour lui faire payer toute 
ladépenfe qu’ils ont faite en parfums. 

Si le hazard leur fait obtenir alors ce 
qu’ils demandoient , ils lavent le dieu 
avec beaucoup de cérémonies , ils le 
rapportent au Temple ; & l’ayant re- 
placé dans fa niche , ils tombent à ge- 
noux devant: lui , & s’épuifent en ex- 
eufes fur la maniéré dont ils l’ont traité. 

Dij 
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Religions' >> Au ^ 0n< ^ > ^ CÜfènt-ils , nOUS HOUS 

chinoises. }9 femmes un peu rrop hâtés ; mais il 
„ eft vrai auflî que vous avez été un 
,, peu trop lent. Pourquoi vous êtes- 
„ vous attiré nos injures? Nous ne pou- 
„ vons remédier au pafle. N'en par- 
j, Ions plus. Si vous voulez l’oublier , 
,, nous allons vous revêtir d’une nou- 
Avantiire de,, vclle dorure (52). <> On lit dans le 
Ma^kiu. p ere L e _c omte , unc avanture fort 
bizarre , qui étoit arrivée à Nan king 
depuis peu d’années. Un habitant de 
cette Ville , voyant fa fille unique 
dans une maladie fort dangercufe , 8 >C 
n’efperant plus rien des remcdes de 
l’art s s’adrefla aux Bonzes , qui lui 
promirent , pour une fomme d’ar- 
gent , l’affiftance d’une Idole fort van- 
tée. Il n’en perdit pas moins l’objet de 
Ion affeélion. Dans la douleur de fà 
perte , il réfolut du moins de fe van- 
ger. Il porta fa plainte aux Juges , 
pour demander que l’Idole fût punie 
de l’avoir trompé par une fauflê pro- 
mefTe. « Si cet Efprit , difoit-il dans 
„ fa requête , eft capable de guérir les 
,, Malades , c’eft une friponnerie ma- 

(fi) Les Auteurs Anglois me à l’égard de Sr Anroi- 
pe manquent point ici de ne de l’ade. Ils citent I4 
ra ppellcr l’exempledes Por- bataille d’Alçunsa, 
l ugais ? qui en ulen; de rnè» 
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;; nifefte d avoir pris mon argent , & Reliûio ^ 
laiffé mourir ma fille. S’il n’a pas le chinois** 
s , pouvoir qu’il s’attribue , que fîgni- 
„ fie cette préfomption ? Pourquoi 
3 , prend-il la qualité de Dieu ? elt-ce 
3 , pour rien que nous l’honorons &c 
„ que toute la Province lui offre des 
a , fàcrifices. « Ainfi , concluant que la 
mort de fa fille venoit de l’impuiflance 
ou de la méchanceté de l’Idole , il de- 


mandoit qu’elle fût punie corporelle- 
ment , que fon Temple fût abbatu , & 
que fes Prêtres fuffent honteufèmenc 
chaffés de la Ville. Cette affaire parue 
fi importante , que les Juges ordinai- 
res en renvoyèrent la connoiffance ail 
-Gouverneur , qui l’évoqua au Viceroi 
-de la Province. Ce Mandarin , apres 
avoir entendu les Bonzes , eut pitié do 
leur embarras. 11 fit appeller leur ad- 
verfaire , & lui confèilla de renonce? 


à fes prétentions , en lui repréfèn- 
tant qu’il n’y avoit pas de prudence à 
preflèr certaine efpece d’Efprits , qui 
etoient naturellement malins , & qui 
pouvoient lui jouer, tôt ou rard, un 
mauvais tour. 11 ajouta que les Bonzes 
s’engageroient à faire au nom de l’I- 
dole, ce qu’on pouvoit raifonnable- 
jnent exiger d’eux , pourvû que le» 
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\, uc ,o SS demandes ne fuirent pas pouflees 
chinoises, loin. Mais le pere , qui étoit incc 
labié de la mort de fa fille , pro 
qu’il périroic plutôt que de fe 
cher. » Ce-lo-ban „ difoit-il , ne fe < 
ra t- il pas en droit de comm 
« toutes fortes d’injuftices , s’il efl 
» foisperfuadéqueperfonnen’ala 
« diefle de s'y oppofer ? « Le Vi< 
fe vit obligé de s’en remettre au c 
ordinaire de la Juftice. L’affair< 
portée au Confeil de Pe-king. E 
mot , après de longues difcuflii 
l’Idole fut condamnée au bam 
ment perpétuel , comme inutil 
bien de l’Empire ; fon Temple fu 
batu ; tk les Bonzes qui la repr 
fentoient , furent châtiés (53) fé 
’ ment. 

ErauJes'ies Le refpeél que le Peuple Ch 
couvertes pa r porte aux Pretres , n empeche pa< 

Iiutsu lj8i ’ cs P er ^ onnes prudentes ne foier 
leurs gardes , & que les Magil 
n’ayent toujours l’œil ouvert , 
toutes les'parties de leur Jurifdié 
11 y a peu d’années , raconte le n 
Auteur , que le Gouverneur c 
Ville , voyant une foule de peup 
femblée fur le grand chemin , e 

(H) Mémoires du Perc Le-Comte , p. 518 & 
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curiofité de faire demander la caufe de Kfi iGiON 7 
ce tumulte. On lui répondit que les chinoise*. 
Bonzes célebroient une fête extraor- 
dinaire. Ils avoient placé , fur un théâ-' 
tre , une machine terminée par une pe- 
tite cage de fer , au-deffus de laquelle 
paffoit la tête d’un jeune homme , - 
dont on ne voyoit diftindement que 
les yeux , mais qui les rouloit d’une 
maniéré effrayante. Un Bonze , pa- 
roiflant fur le théâtre , au-deffus de la 
machine , avoir annoncé au peuple 
que ce jeune homme alloit le facrifier 
volontairement *.en fe précipitant dans 
une profonde riviere , qui couloir prés 
du grand chemin. » Cependant , avoic 
,, ajouté le Bonze , il n’en mourra 
s, point. Au fond de la riviere , il fera 
„ reçu par des Efprits charitables , 

,, qui lui feront un acceuil auffi favo- 
,, rable qu’il puiffe le defirer. En vé- 
„ rite , c’eft ce qui pouvoir lui arri- 
,, ver de plus heureux. Cent autres 
,, ont ambitionné fa place. Mais nous 
,, lui avons donné la préférence , parce 
„ qu’il la mérite effedivement par 
„ lôn zele & par lès autres vertus. 

Après avoir écouté ce récit , le Gou- 
verneur déclara qu’il trouvoit beau- 
coup de courage au jeune homme 7 

D iiij 
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8 o Histoire generale 
mais qu’il étoit furpris que ce n 
pas lui même qui eût annoncé ( 
folution au peuple. En même terri 
ordonna qu’il lui fût amené , po 
donner la fatisfadion de l’entei 
Les Bonzes allarmés de cet ordre , 
ployèrent tous leurs efforrs pou 
oppofer. Ils protefterent que fi la 
time ouvroit la bouche , le faci 
feroir inutile , 6c qu’ils ne répond* 
pas des malheurs que cette prof 
tion pouvoit attirer fur la Prov 
Je réponds de tout , dit le Got 
neur ; 6c rcnouvellant Tes ordre 
fut furpris d’apprendre qu’au lie 
s’expliquer avec ceux qu’il en î 
chargés , le jeune homme n’avoit 
que jetter fur eux des regards ag 
avec des contorfions extrêmei 
violentes. » Vous voyez, dit un Bc 
combien il eft affligé des 01 
„ que vous lui Elites porter. 11 e 
„ au défefpoir ; 6c fi vous ne les r 
,, quez pas , vous le ferez mour 
a , douleur. « Loin de changer d 
folution , le Mandarin chargea 
gardes de le dégager de fa cage i. 
l’amener. Ils le trouvèrent , non f 
ment lié par les pieds 6c par les m 
mais à demi fuflfoqué , d’un ba 
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qui lui rempliflbit Ja bouche. Aufli- REl , cl oJ.s. r 
tôt qu’il fut délivré de ce tourment , chinoi«v, 
il fe mit à crier de toute fa force r 
5, Vangez-moi de ces affaffins , qui • 

,, veulent me noyer. Je fuis un Ba- 
„ chelier dans les Arts. J’ailois àPe- 
„ king pour l’examen. Hier , une 
„ troupe de Bonzes m’enleva violem- 
j., ment. Ils m’ont attaché ce matin à 
9 , cette machine , pour me noyer ce 
,, foir , dans la vue de je ne fçai 
„ quelle déteftable cérémonie. « Tan- jufo per- 
dis qu’il exprimoit lès plaintes , les tlon de q uîF ' 
Bonzes avoient commence a s eloigner, 
niais les gardes , qui accompagnent 
fans ceffe les Gouverneurs , en arrê- 
tèrent quelques-uns. Le lupérieur. 
c’eft-à- dire , celui qui avoit harangué 
Taffemblée , fut jetté fur le champ 
dans la riviere , où les Efprirs chari- 
tables ne fe préfenterent pas pour le 
recevoir. Les autres coupables furent 
referrés dans une étroite prifon , &C 
reçurent enfuite la punidon qu’ils mé- 
rjtoient. . . 

Depuis que les Tartares font établis Bonzes mm* 
à la Chine , les Lamar , autre forte de mcs Lamas * 
Bonzes r font venus s’y établir, Leur 
habit eft différent de celui des Bonzes 
Chinois , par la taille & la couleur 5, 

Dy 
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VfÜoioiis ma ‘ s l eur Religion eft h même , ou ne 
-Chinoises' différé que par un petit nombre de pra- 
tiques fuperfliticufès (54). Il» fervent 
de Chapelains à la Noblefle Tartare , 
qui habite à Pe-king. Le Pere Le- 
Comte prétend qu’en Tarrarie ils font 
les divinités mêmes que le peuple 
adore (55). 

Rdfgio" de de ° n a d éja dû remarquer , dans plu- 
fo arec le fieu rs articles de la Religion de Fo , 
chnftuuif. une con f orm j t< ; forprenante avec le 

Chriftianifme. Quelques Millionnai- 
res , étonnés de cette relfemblance , 
ont cru qu’elle en pouvoir être une 
corruption , & que vers le feptiéme 
ou le huitième fiecle,Ies peuples du 
Tibet &: de la Tartarie peuvent avoir 
etc convertis par lesNeftoriens. D’au- 
tres fe font figurés que l’Evangile peut 
avoir été prêché dans ces Régions , du 
tems même des Apôtres (56). Mais 
comment donner de la vraifèmblance 
à cette opinion , s’il paroît certain , 
par les Hiftoires Chinoifes, que la Re- 
ligion de Fo ait précédé de pins de 

(f 4) Suivant le Pere Le- Comte avance un fait fi 
Comte, ce font les plus fu- peu connu , p { 37 ôc fuiv. 
perftitieux de tous les Bon- Vay*\ ci - deffous l’aiticlc 
aes. de la Tartarie Chinoife. 

( ) On nejfçait for (té) Chine du Pere Du» 

«iuel fondement le Peie Le» HaJiçjVol. II , p. 387. 
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mille ans , celle de Jefus-Chrift ? Cou- R ,, IG10NS ’' 
p!et , Le-Comte , plufieurs autres chinois*. 
Millionnaires , n’oppofent rien à cette 
fuppofition. Il eft vrai que Du Halde , 
en parlant de la naiflance de Fo , n’en 
rapporte point le tems ; mais il ob- 
ferve , dans plufieurs autres endroits , 
particuliérement dans une note fur le 
Philofophe Chin (57) , que Fo vivoit 
cinq cens ans avant Pythagore ; ce qui 
revient au même. II ajoute que Pytna- ohfemtio* 
gore tira des difciples de Fo fa doâxi- dcNavuecce * 
ne de la Métemplychofe. Sans entre- 
prendre d’éclaircir de fi épaiffes ténè- 
bres , on croit pouvoir conclure cet 
article , par une obfervation du Pere 
Navairette. La fameufe figure , qui fe 
nomme San-pau, dit ce Millionnaire , 
que les Chinois donnent pour l’image 
de leur Ternaire , eft èxa&emenc 
femblable à celle qu’on voit à Ma- 
drid fur le grand autel du Couvent 
des Trinitaires. Un Chinois , qui fe 
trouveroit en Efpagne , pourroit s’i- 
maginer qu’on y adore le San-pau de 
Ton pays (58). 

(<7) Chine du Per; Du- ( ;3)CoHe£tîonde Chui« 

Raide , Vol. II , p. 670. chill , Vol. 1 , p. 141, 
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§ IV. 

S eSte de J u-KYA ir; 

& rcS^nc" T E s troubles de la Religion & cTe- 
des Lettres à. I y la guerre avoient entièrement ban- 
i*cbiae. ni de l’Empire Chinois l’amour des 
fciences , &: pendant plufieurs fiecles 
on y a voit vti regner l’ignorance & la 
corruption des mœurs ; lorfque le goût 
des anciens Livres &: l’eftime pour les 
gens de Lettres commençant à revi- 
vre dans la famille Impériale de Song 
on vit naître infenfiblement l’émula- 
tion de la littérature entre les princi- 
paux Mandarins & toutes les perfon** 
nés un peu diftinguées par l’efprit &: 
le mérite. Ils entreprirent d’expliquer, 
non feulement les anciens Livres Ca- 
noniques , mais encore les interpréta- 
tions qu’en avoient données Confu- 
cius Mencius , fon difciple , ôi d'atti- 
trés fameux Ecrivains. 

Nouveau- Ces Interprètes acquirent beaucoup 
çoips dp aoc- de réputation vers l’an 1400 de l’Ere 
v ‘ Chrétienne. Les plus célébrés furent 
Churtfe & Cliing-tfe , qui publièrent 
leurs ouvrages fous le régné du fi- 
xiCroe. Empereur de la race de Sang* 
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Chu-tfe fj?) acquit une fi grande di- re LIGIONS .' 
ftin&ion par Ton fçavoir , qu’il fut ho- chinoise». 
no ré du titre de Prince des Lettrés. 

Vers l’an 1400 , Yong-lo , troifiéme 
-Empereur de la race de Téay-ming , 
choifit quarante-deux des plus fçavans- 
Doéteurs , qu’il chargea de former un 
corps de dodrine , pour fervir de ré- 
glé aux Lettrés , &c de s’attacher parti- 
liérement aux commentaires de Chu- 
tfe 6 c de Ching-tfe. Us apportèrent 
tous leurs foins à cette grande entre- 
prit. Non feulement ils interprétè- 
rent les Livres Canoniques & ceux 
de Confucius 6 c de Mencius -, mais ils. 
compolerent , en vingt volumes', un 
nouvel Ouvrage , fous le titre de Sing- 
li- ta- tfuen , qui lignifie Nature ,.ou Phi- 
lofophie naturelle. Ils s’attachèrent , Lui— 
vant l’ordre impérial , à la do&rine 
des deux Ecrivains qu’on a nommés 
c’eft-à-dire ,.que pour n’être pas accu- 
fés d’avoir abandonnés les anciens Li- 
vres , qui étoient refpe&és* de tout 
l’Empire , ils les expliquèrent d’une 
maniéré conforme à leurs propres opi- - 
nions. Cependant l’autorité de l’Em- 
pereur , la.réputationdeces Ecrivains,. 

(y 9) On Ht Cbu-bï dans l’Original s mais il parole. 

«yuc. c!cfl une. méprife.. 
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leur ftyle ingénieux &: poli , la nou- 
veauté de leur méthode , &c 1’obfcurité 
des anciens Livres , donnèrent tant 
d’éclat à leur ouvrage , qu’un grand 
nombre de Lettrés s’y laiflerent trom- 
per. 

Ces nouveaux Docteurs prétendi- 
rent que leur dodrine éroit fondée fur 
1’/ ki»g , le plus ancien de tous les Li- 
vres Chinois. Mais leurs explications 
croient obfctires , remplies d’équivo- 
ques & même de contradidions. Ils 
employoient des termes , qui paroif- 
foient marquer leur attachement pour 
l’ancienne dodrine , tandis qu’en effet 
ils en établifibient une nouvelle. Ils 
affedoient de parler le langage des 
Anciens , fur tous les objets du culte ; 
&c dans le même tems ils donnoienc 
à leurs expreffions tin fens impie , qui 
tendoit à la ruine de toutes fortes de 
cultes. On va donner quelque idée 
de leur lyftême, quoiqu’il foit diffi- 
cile d’en tirer un lens bien clair, & 
que les inventeurs ne s’entendiflent 
peut-être pas eux-mêmes. 

Iis donnoient à la première caulè 
le nom de Tay-ki , qu’ils prétendoient 
avoir trouvé dans les deux Dodeurs , 
dont ils leignoient de fuivre les prin- 
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ctpes. Cependant Chu-tfe confcflè lui- 
même que ce nom n’étoic connu , ni 
de Fo-hi , Auteur de l’iking , ni de 
V '.n-vang fon interprète (60). En effet , 
le Pere Couplet , qui étoit très verfé 
dans les Livres Chinois , affiire qu’il 
ne fe trouve dans aucun des Livres 
Canoniques , excepté dans un court 
Appendix , qui eft à la fin de l’expofi- 
tion de 1 ’fking par Confucius , où l’Au- 
teur dit : » Que la transformation con- 
« tient le Tay-ki ; & que Tay-ki pro- 
» duit deux qualités ; le parfait & 
» l’imparfait : que ces deux qualités 
>» produifent quatre images , & que 
»• ces quatre images produifent huit 
•> figures. « Suivant les meilleures in- 
terprétations , le Tay-ki de Confucius 
ne fignifie que la matière première. 
Quoique ce Tay-ki , difent les nou- 
veaux Dodeurs, (bit quelque chofè 
qui ne peut erre exprimé ; qu’il foit 
feparé de toutes les imperfedions de 
la matière, & qu’on ne puiffe trouver 
de nom qui lui convienne , ils s’effor- 
cent néanmoins d’en donner une idée 
qui autorife leur opinion. Comme les 
deux mots Tay-ki lignifient en eux- 

< 60 ) Voyez ci - deffiis l’article des Livres Cano- 
Jiiques de la Chine, 
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Ce que c’eft 
le Tay-lti. 
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x Rïiigions mêmes le faîte d’une maifon , ils vetr^- 

cwiNoms. l cnï } qu’en qualité de premier être , le 
Tay-ki foit , à l’égard des autres êtres , 
ce que le faîte d’une maifon eft. à l’é- 
gard de tout ledi6ce -, qu’il fcrve à lier 
enfemblc ôc à conferver toutes les 
parties de i’Univers , comme le faî- 
te unit &c foutient toutes les parties 
d’un toit- Ils le comparent atifli à la 
cime d’un arbre , & à l’effieu d’un cha- 
riot. Ils le nomment le pivot , fur le- 
quel toute la machine de l’Univers 
tourne j la bafe , le pilier & le fonde- 
ment de tout ce qui exifte. Ce n’efl: 
pas , difcnt-ils , un Etre chimérique , 
tel que le vuide des Bonzes , mais un 
Etre réel , dont l’exiftence a précédé 
celle de toutes chofes , qui ne peut 
néanmoins en être diftingué ; car c’eft 
la même chofe que le parfait &c l’im- 
parfait r la terre , le ciel & les cinq 
élémens i de forte que dans quelque 
fens , chaque être particulier peut être 
nommé Tay-ky. 

Autre* expii- j] s difent qu'il doit être confideré 
, v s ‘ comme une chofe immobile & en re- 
pos. Lorfqu’il remue , il produit le 
yang ,, qui ell une matière parfaitement 
fubtile , active , & dans un mouve- 
ment continuel. Lorfqu’il eft en repos* 
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il produit l’ in , matière imparfaite 6c 
groffiere , qui n’a point de mouve- 
ment. Il eft tel qu’un homme qui de- 
meure en repos , tandis qu’il eft dans 
une méditation profonde fur quelque 
fujet, 6c qu’il paflfe du repos au mou- 
vement , lorfqu’il a pénétré le fujet 
dont il étoit occupé. Du mélange de 
ces deux fortes de matières naiflent 
les cinq élémens , qui , par leur union 
& leur tempérament , forment l’U- 
nivers & la différence de tous les 
corps. De-là viennent les viciffitudes 
continuelles de toutes les parties de 
l’Univers , le mouvement des étoiles , 
6c l’immobilité de la terre , avec la 
fécondité &: la ftérilité des plaines. Ils 
ajoutent que cette matière, ou plutôt 
cette vertu répandue dans la matière , 
produit , ordonne 6c conferve toutes 
les parties de l’Univers ; que c’eft la 
caufc de tous les changemens, mais 
une caufe ignorante , qui ne connoîc 
pas la régularité de fès propres opé- 
rations. 

Cependant rien n’cft plus furpre- 
nant que la multitude de perfedions 
qu’ils attribuent à leur Tay-ki. C’eft , 
difent- ils , le plus pur 6c le plus parfait 
de tous les principes. 11 n’a point de 


Religions 

Chinois», 
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commencement ni de fin. C’eft l’icîce 


Religions 

chinoises, le modèle &: la fource de toutes chc 


Tes , l’eflence de tous les autres Etre 
Dans un autre endroit , ils le confidc 
renr comme un Etre animé , auquel i 
donnent le nom dame & d’efprit. I 
en parlent même comme de la fuprt 
me Intelligence , qui a tout produi 
Contradic- jy,j a j s j| s ne s'accorder): nas avec eu> 

tion du nou- „ _ f . 

yeM fyftcmc, memes i oc lorlqu ils s efforcent de coi 
effet* 1 q'u’ü* c ^' cr ^ cur ^ftcme avec les anciens L 
produit. vres , ils tombent dans les plus man 
feftes contradictions (5 1 ). On a pr 
droit à la Chine , de quelques paflagc 
*de leur Livre , pour élever des Ten 
pies au Tay kj. Ils lui donnent auffi 
Ce que c’eft nom de Li. C’eft lui , difent-ils er 
gue ic u. CQre ^ q U j a j G j nt j a m a t j CTC dans i 

compofttion des corps naturels , qi 
conftime chaque être particulier dar 
Ton eftcnce , &: qui le diftingue c 
tous les autres. Voici leur maniéré c 
raifonner. » Vous faites d’une picc 
,, de bois , un banc ou une tabl 
,, Mais le Li donne au bois la forrr 
,, d’une table ou d’un banc ; & lor 


(tf . ) N’eft il pas A crain- 
dre que faute de bien en- 
tendre la Langue Cbinoife 
les Millionnaires n’entrem. 
pas allez dans le Cens des 


Auteurs , comme on a ■ 
ci-defTus que l’Etnpere 
Kang-hi leur en falloir i 
reproche ? V<>yt\ U ReUti 
de Mt\\a Bai bd. 
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,, que ces inftrumens font brifés > leur R EtIGI0! ,^ 
„ Li ne fubfifte plus (61). CHmom», 

* Ils raifonnent de même fur les prin- 
cipes de la Morale. Ce qui établit les 
devoirs réciproques entre les Princes 
& les Sujets , les peres 6c les enfans , 
les maris 6c les femmes ; ils l’appellent 
Li. Ils donnent à l’ame le nom de Li, 
parce qu’elle eft la forme du corps ; 6c 
lorfqu’elle celle de l’être , ils préren- 
dent que le Li celle d’exifter ; de la 
même maniéré, dilcnr ils, que l’eau 
glacée qui eft difloute par la chaleur , 
perd le Li qui l’avoir rendu glace.pour 
reprendre la fluidité 6c fon être na- 
turel. Enfin , après avoir dilpucé long* 
tems dans ces termes obfcurs 6c prel- 
qu’inincelligibles fur la nature du Tay- 
ki 6c du Li , ils tombent nécefluire- 
ment dans l’athéïfme , jufqu a rcjetter 
toute cauTe efficiente furnaturelle , 6c 
ne plus admettre d’autre principe 
qu’une vertu inanimée , unie à la ma- 
tière , à laquelle ils donnent le nom 
de Li ou de Tay-ki. 

Mais ils fe jettent dans un extrême 

embarras , lorfqu’ils veulent éluder pour cooci- 

quantité de paflages des anciens Li- lierleur( V ftS - 

vres qui parlent clairement des Eiprits,cienncdoüii, 

ne. 

* (5i) Cet endroit paraît contredit par ce qu’on va Lue. 
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“^ ruGIONS de la Jnftice , de la Providence , d : 
chinoises. E re fuprême , de la connoiflance qi 
a du fccrcr des cœurs , &rc. S'ils enr 
prcnnenr de les concilier avec Ici 
idées , ils s’engagent dans une infin 
de nouvelles contradictions , & fc 
vent ils détruifent dans un endroit 
qu’ils ont établi dans un autre. On 
verra volontiers quelques exempl 
Ils enfeignent nettement que l’am 
par l’empire qu'elle a fur tous les me 
vemens &r les affections , peut arris 
à la connoiffance de lame fuprèm 
c’cft à- dire , de l’Intelligence qui gc 
verne tout ; que de même la fimj 
confidération de la maniéré ctonnar 
dont chaque Etre fe perpétue &: pr 
duit fon (cmblable , prouve évider 
ment l’exiftence d’un grand Etre i 
telligent , qui confcrve , gouverne 
conduit toutes chofes à leur propre 
par la voie la plus convenable, 
vont jufqu’à foutenir que cette adrr 
rable fubltance ne peut erre inanim 
ri matérielle. Ils affurent même qu’ci 
eft Efçrit; qu’elle contient l’excellen 
de tous les autres Etres , & qu’el 
donne l’être à tout ce qui fubfiite. 
©ifference L es véritables Lettrés demeure 
xemes & de attaches aux anciens principes. M; 
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comme il s’en trouve aufli , qui , le Religion ’* 
livrant aux commentaires modernes , ^ inoi^s. 
& cherchant l'explication de chaque f om pal"' 
chofe dans les caulës naturelles , ne 
rcconnoiflent point d’autre principe 
qu’une vertu célefte, aveugle &: na- 
turelle , les Millionnaires envoyés à 
la Chine ont été portés à croire que 
e’êtoic l’opinion commune des Let- 
trés. Cependant ils promirent d’en ju- cvit certe 
ger autrement , fi l’Empereur vouloit f 1 
expliquer la vraie lignification des Ies «>ntefu- 
mots Tyen & Chang-tt, &: déclarer qu ilfioanatc*. 
çntendoit par ces deux termes le Maî- 
tre du Ciel , &c non le Ciel matériel. Mai- 
gret, Vicaire Apoftoliquede Fo-kyen, 
inlîfta fur la nécelïïté de cette explica- 
tion ; & dans le cours de l’année 1710 
on confulta ce Prince avec tant de mé- 
nagemens, qu’il ne pût fe défier du mo- 
tif decette curiofité. Auffi déclara- 1- il , 
par un Edit qui fut inièré dans les Ar- 
chives , & publié dans toutes les Ga- 
zettes, » que ce netoit point au Ciel Déciar«îo* 
„ vilible & matériel qu’on offroit des l’ En l f î c . teut 
„ tacrmccs , mais uniquement au Set- 
j, gneur & au Maître du ciel , de la • 

,, terre 6 c de toutes chofes ; qu’il 
,, falloit donner le même fens à l’in- 
„ lcription ( Chang-ti ) , qu’on lifoic 
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94 Histoire genek.au 
far les Tablettes , devant lelquelles 
on offroit ces facrifices ; que c et oit 
par un jufte fentiment de refpeél 
qu’on n’ofoit donner au fouverain 
Seigneur le nom qui lui convient, &c 
qu’on étoit dans l’ufage de l’invo- 
quer fous les titres de Ciel ftiprême , 
de Bonté fit pré me du Ciel , de Ciel 
univerfel ; comme en parlant ref- 
peétueulement de l’Empereur , au 
lieu de l’appeller par fon propre 
nom , on employé ceux de Mar- 
ches du Trône , & de Cour fuprême 
de fon Palais : enfin , que ces noms , 
quoique différens dans les termes , 
font en effet les mêmes dans leur 
lignification. « Un jour l’Empereur 
s’expliquant en public , affura , « que 
les Lettrés de l’Empire penlbient , 
comme lui , que le principe de tou- 
tes chofes eft nommé Tyen ( c’eft-à- 
dire , Ciel ) dans un ftyle noble & fî- 
,y guré comme les Empereurs Chinois 
,, font appelles Chang-ting , du nom de 
leurs Palais , qui lônt les lieux où 
Sa Majefté Impériale brille dans 
„ fon plus grand éclat. 

Les nouveaux Millionnaires con- 
fulterent aulfi les Princes , les Grands 
de la Chine , les Mandarins du pre- 
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mier ordre, & les principaux Lettrés , RSLlclOK 7 
fur-tout le Premier Préiident de l’A- cmno»t». 
cadémie Impériale , qui efl: compofée 
des plus éminens Dodeurs & de ceux 
qui paffent proprement pour les Let- 
trés de l’Empereur. Tous parurent fur- 
pris qu’il y eût , en Europe , des Sça- 
vans capables de fe perfuader que les 
Lettrés de la Chine honoraient un 
Etre inanimé, tel que le Ciel vifible 
& matériel. Ils déclarèrent unanime- 
ment , qu’en invoquant Tyert & Chang- 
ti , ils invoquoient le fouverain Sei- 
gneur du ciel , l’Auteur le principe 
de toutes chofes,le Difpenfateur de tous 
les biens , qui voit tout , qui fait tout, 

& dont la fagefle gouverne l’UnivcrSè 
„ Quoi, s’écrièrent quelques-uns d’cn- 
,, tr’eux , croyons-nous que chaque 
,, famille puifle être fans chef, chaque 
,, Ville fans Gouverneur , chaque 
9 , Province fans Viceroi , & l’Empire 
,, entier fans un Maître indépendant ? 

,, Pourrions-nous douter qu’il n’y ait 
,, une première Intelligenge , un Etre 
,, fiprême , un fouverain Seigneur de 
,, l’Univers , qui gouverne avec une 
,, fageffe égale à fa Juftice ? N’eft-ce 
,, pas la dodrine de nos anciens Li- 
„ vres ? & ne lavons-nous reçue de 
,, nos premiers Sages* 
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'‘religions Du-Haldc donné beaucoup d’éte 
chinoises, due aux preuves qu’il tire des Edits < 
l’Empereur & de lès dédiions en d 
ver (es occafions. Mais on fè difper 
ici d'un detail , qui paroîtroit déplie 
dans un Recueil hiftorique. 
riverfes for- L a chine a produit une efpcce ( 
établies à la Lettres , qui ont rorme leur lylteme « 
CJimc. ces differens principes, en s’efforçant < 
les concilier. D’autres ne font pas pli 
tôt parvenus au degré de Mandarin 
que foit par un préjugé d’éducatior 
qui vient de leur naiffance dans ut 
famille idolâtre, foit par quelque vi 
d’intérêt , foit par indulgence pour 
peuple & par zele pour La tranquilli 
publique , ils femblent embrafler I« 
opinions de plufieurs Sedes différente 
En même-tems , ils ne marquent pi 
moins d’ardeur que les autres Lcttr< 
à déclamer contre I-tu-an; c’eft-à dire 
contre les fauffes Seéles. Mais l’expe 
rience fait connoître qu’ils n’ont pt 
moins d’attachement que le peupl 
pour les fuperlbtions de Fo. Leurs ferr 
mes , qui (ont livrées à l’idolâtrie , et 
retiennent ordinairement dans l’en 
droit le plus honorable de leurs mai 
fons une forte d’autel , fur lequel o; 
voit une légion de ftatues bien dorée: 

E 
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Et la complailance , ou d’autres mo* ' RFt , IGU , N r 
tifs , portent fouvent ces foibles Dif- chjn<m«» 
ciples de Confucius à fléchir le genou 
devant ces Idoles. Ceux-mémes qui 
ont aflez de fermeté pour réflfter au 
torrent , participent du moins aux mé- 
thodes imaginaires que leurs femmes 
employent pour pénétrer dans l’ave- 
nir Si quelque perionne de leur famille 
paroît menacée de la mort , ils font 
appeller les Bonzes , qui viennent brû- 
ler du papier doré , &z pratiquer d’au- 
tres cérémonies. Loin de paffer pour 
Philofophes , ils feroient regardés com- 
me de méchans Citoyens , s’ils ne s’af- 
fujettifloient pas à cet ufage. 

L’ignorance grofliere de la Phyfi- Cl,lte 
que , dont les Auteurs Chinois ne font nut ‘ 
pas plus exempts que le peuple , leur 
fait attribuer les plus Amples effets des 
caufes naturelles à quelque mauvais 
■ génie. Cette opinion eff prefouc géné- 
ralement établie, fur-tout dans l’ef- 
prit du peuple & parmi les femmes. 
Quelquefois ce mauvais génie eft une 
de leurs ftatues , ou plutôt , fuivant la 
remarque du Pere Du* Halde , c’eft le 
.démon qui l’habite. Pour d’autres , 

■c’eff: une haute montagne , un grand ■> 

arbre , un dragon imaginaire qu’ils 

Tome XXlll. E ~ 
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' Rfi , <;ions placent au fond de la mer ou dans lé 
Chinoises, ciel, la qtiinteflence de quelque animal, 
tel qu’un renard , un linge , une tor- 
tue , un crapaud , &c. Ceft ce qu’ils 
appellent Xfing , ou Yau-quay , ou 
j Qnay-fmg-li , c’eft-à dire , Monfire , 
ou quelque choie de fort furprenanr. 
Ils aflurent que ces animaux , après 
avoir vécu long-tems , ont le pouvoir 
de purifier leur propre eflcncc & de fe 
dépouiller de tontes leurs parties gro£> 
fieres & terreftres. La portion fubtile 
qui demeure , fe plaît à troubler l’i- 
magination des hommes & des fem- 
mes. Un renard purifié de cette ma- 
niéré eft extrêmement redoutable. 
Lorfque les Chinois tombent malades 
qu’ils font dans le délire de la fiè- 
vre , ceft indubitablement le démon 
qui les tourmente , & l’on appelle 
au (fi- tôt les Bonzes. 11 eft imposable 
de fe repréfenter les tours de ibupleffe 
le bruit qu’ils font dans la mailoru 
Le peuple & les demi-fçavans ne ré- 
fiftent point à ces impofturcs. Mais 
trois chofes fervent principalement à 
les entretenir dans cette ignorance. 
Trois fourre* La première eft ce qui s’appelle à la 
« dù £ rcupk Chine Suan-ming , & qui revient à nos 
•ùn«»s. Difeitrs de bonne aventure. Le pays eft 
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plein de gens qui calculent les nativi- Rfi 
tés , & qui jouant d’une efpcce de Chinoises* 
théorbe, vont de maifons en maifons Lhoio ‘ l ' ürî ’ 
pour offrir à chacun de lui dire fa bon- 
ne ou mauvaife fortune. La plupart 
font des aveugles , & le prix de leur 
fervice eft d’environ deux liards. Il n’y 
a point d’extravagances qu’ils ne dé- 
bitent fur les huit lettres dont l’an , 
le jour , le mois 8c l'heure de la naif- 
fance font compofés. Cet horofcope fe 
nomme Pa-tje . Ils prédifent les dis- 
grâces dont on eft menacé , ils promet- 
tent des richeflès & des honneurs , dit 
fuccès dans les entreprifes du Com- 
merce &dans l’étude des Sciences. Ils 
découvrent la caufe de vos maladies &c 
de celles de vos enfans , les raifons qui 
vous ont fait perdre votre pcre & vo- 
tre mere , 8cc. Les infortunes viennent 
toujours de quelqu’Efprit que vous 
avez eu le malheur d’offenfer. Il vous 
confeillent de ne pas perdre le tem* 
pour l’appaifer , & de faire appeller 
promptement un certain Bonze. Si les 
prédictions fe trouvent fauffes , le Peu- 
ple fe contente de dire : « Cet homme 
*> entend mal (on métier. 

Le fécond ufage , qui entretient l’a- iWowtin* 
vçuglemeat des Chinois , confiftc dans acs 

Eij 
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‘ Kfi icio . s ' le Pa-qita , ou le Ta-qua , c’cft-à din 
chinoises, l'art de confùlcer les Efprits. II y a pl 
ficurs méthodes établies pour cet 
operation. Mais la plus commune c 
de fe préfenter devant une Statue & \ 
brûler certains parfums , en frappa 
plulieurs fois la terre du front. C 
prend foin de porter près de la Stati 
une boete remplie de petites fpatule 
d'un demi-pied de ‘longueur, furie 
quelles font gravés des caractères én 
gmatiques , qui paflentpour auta: 
d’oracles. Apres avoir fait plufieu 
révérences , on laiflè tomber au h 
zard une des fpatules , dont les cara 
tercs font expliqués par le Bonze q 
prélide à la cérémonie. Quclqucfc 
on confultc une grande pancarte , q; 
efl attachée contre le mur & qui coi 
tient la clé des caractères. Cette op 
ration fc pratique à l’approche d’ui 
affaire importante , d’un voyage 
d'une vente de marchandas , d’v 
mariage , fk de mille autres occafion. 
pour le choix d'un jour heureux < 
le fuccés de l’entreprifc. 
tr Eonp- La troilicme fource d’ignorance, < 
ÎXctoî dT, la P lus profonde quoique la plus rie 
▼cm & de cule, efl le autre opératic 
lca "* myltérieufe , qui regarde la polîtic 
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des édifices & fur-tout celle des tom- kil.oions 
beaux. Fonç-khiri fignifie Vent 8 1 Eau. c»imxi»w 

O ü 

Si quelqu’un bâtit , par hazard , dans 
une pofition contraire à fes voifins , 

& qu’un coin de fa maifon foit oppofe 
au côté de celle d’un autre , c’eft aficz 
pour faire croire que tout eft perdu. 

Non feulement il en réfulte des haines, 
qui durent aufli long-tems que l'édi- 
fice ; mais le propriétaire demeure ex- 
pofé aux pourfuites des Mandarins. 

Ces remedes font-ils fans effet -, il n’en Rimctfes cao* 
refte qu’un , qui confifte à placer, dans " c ^ 
une chambre , un dragon , ou quel- ckw», 
qu’autre monftre de terre cuite, qui 
jette un regard terrible fur le coin de 
la fatale maifon , & qui repouife ainfi 
toutes les influences qu’on peut en 
appréhender. Les voifins qui prennenc 
cette précaution contre le danger , ne 
manquent pas chaque jour de vifiter le 
monftre qui veille à leur défenfe. Ils 
brûlent de l’encens devant lui , ou 
plutôt devant l’Efprit qui le gouverne 
qu’ils croyent fans ceffc occupé de 
ce foin. Ils fe réunifient pour cette cé- 
rémonie , & chacun attend de l’Efprit 
ou du Monftre de fes voifins le fccours 
qu'il leur promet de la part du fieu. 

Les Bonzes ne manquent point de 

E iij, 
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R'ucions prendre part à l’embarras de let 
chinoises cliens. Ils s’engagent pour une fomr 
û aipciiu'/ d’argent à leur procurer l’aflîftance 
quelque puiflTanr Elprit ,.qui foit < 
pable de les raflurer nuit 8c jour p 
des efforrs aufli continuels que fa s 
gilance 8c Ton attention. Il Ce trou 
des perfonnes fi timides, qu’elles intc 
rompent leur fommeil pour obferv 
s’il n’cft point arrivé de changemc 
qui doive les obliger de changer de 
ou de maifon , 8c d’autres encore pl 
crédules , qui ne donniroient pas tra 
quiîlemenr s’ils n’entretenoient , da 
la chambre du dragon , un Bonze , q 
ne les quitte pas jufqu’à la fin du da 
ger. Mais il eft rare que le déford 
dure long-tcms. Tous les voifins aya 
le même intérêt à fe délivrer de Ici 
allarmes , emploient leurs biens 
leur crédit auprès des Mandarins , q 
fàififlfent quelquefois , aufli volonrit 
que les Bonzes , de fi belles occafio 
pour tirer un profit confidérable de 
foiblcfle du Peuple. Ce qui doit pan 
trc étrange , c’eft qu’une luperllitii 
fi généralement établie n’ait prodt 
aucune Loi , qui ôte aux Parciculic 
la liberté de fuivre leur goût dans 
forme &: la pofition de leurs édifie 


Digitized by Google- 

~ ~ 


des Voyages. Liv, IL 10? 

On s’imagineroit que la feule force de religion* 
la fuperftition doit tenir lieu de Loi ; CttINOISES * 
mais comme elle n’agit que fur les voi- 
fins , parce qu’il n'y a rien à redouter 
pour celui qui bâtit, il arrive fouvent 
qu' un Particulier mécontent de fort 
voifinage , prend un plaifir malin à le 
venger par le trouble qu’il y répand j, 
fi l’on n’aime mieux croire que les 
Bonzes ont part à la caufe du mal r 
pour affermir leur crédit en fe ren- 
dant néceffaircs au Peuple , ou pour 
groflîr leurs revenus. Les Miflionnai- Eir-c<îm£* 
res de Nan-king , contre lefcjuels ils&iisX!^ 
s'étoienr long-tems déchaînes dansdeNaa-kiu^ 
cette Ville, les foupçonnerent d’avoir 
voulu joindre cette malignité à quan- 
tité d’autres perfecutions.Un jour quel- 
ques Proféiytes Chinois, qui n’avoient 
point encore fecoué le joug de toutes 
leurs anciennes erreurs , vinrent aver- 
tir le Supérieur de la Million qu’un de 
les voilins , dans quelques réparations 
qu’il faifoit à fes édifices , avoit faic 
tourner le coin d'un mur contre le côté 
de l’Eglife. Toute la Ville informée 
de cette infulce attendoit curieufe- 
ment quelle leroit la conduite des Eu- 
Topéens & quelle méthode ils env 
ployeroient pour détourner les di£ 
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grâces dont ils ctoient menacés. Mai* 
les Millionnaires ayant reçu cet avis 
avec dédain &: paroiflànt tranquilles 
fur un fi frivole fujet de terreur , le 
Fcuple ne douta point que dans les 
pratiques de leur Religion ils n’euffent 
des méthodes , comme celles de la 
Chine , pour fe garantir d’un mai fi 
redoutable. 

Le Gouverneur de Kyen-chan eut re- 
cours à la même méthode pour fe dé- 
fendre contre l’Eglife des Jéluites , qui 
étoit bâtie fur une éminertee qui do- 
minoit fon Palais. 11 eut aufli la pré- 
caution d'en tourner les Appartemens 
un peu de côté. D’ailleurs une forte 
dcdifice , ou de porte à trois étages , 
qu’il fit bâtir à deux cens pas de l’H- 
gîife , fervoit à le garantir de l’in- 
fluence. Mais , par malheur , cette 
porte fut regardée comme l’unique 
caufè de la mort du Gouverneur fui- 
vant. Ce Mandarin ayant été attaqué 
d’une fluxion de poitrine, qui lui fai- 
foit cracher des flegmes blancs > on ne 
douta point que cette porte , dont la 
couleur étoit blanche , n’eût produit 
fa maladie , &: là-deffus on prit la ré- 
fol ution de la peindre en noir , pour 
arrêter le cours de fes effets. Cet ex- 
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pédient n’ayant pas réuflî , on c’imagi- Rei , cion ," 1 
na que c’étoic parce qu’on s’y étoit chinoise** 
pris trop tard , & le Mandarin mou- 
rut. Enfuite à l’occafion de quelque 
autre chimere , on fit reblanchir 1» 


porte^ 

Cette fu perdition ne regarde pas. AurresoK *' 
feulement la fituation des édifices 


mais encore la maniéré de placer les 
portes , le jour & la maniéré de dif- 
pofer le Fourneau pour cuire le riz , & 
quantité d’autres particularités de la 
même nature. Le pouvoir du Fong- /. ■ 
cliwi s’étend encore plus fur les fépul- 
chres des morts. Certains impofteurs 
font leur métier de découvrir les mon- 


tagnes & les collines dont l’afpeâ: eft 
favorable ÿ & lorfqu’après diverfes cé- 
rémonies ridicules , ils ont fixé un lieu:. 


pour cet ufage , on ne croit pas qu’il y 
ait de trop greffe fomme pour acheter 
cette heureufe portion de terre. 

Les Chinois regarde le Von g - ebivt 
comme une choie plus précieufe, en 


quelque forte, que la vie même , par- 
ce qu’ils font perluadés que le bon- 
heur ou le malheur de la vie dépend 
de cette chimère. En un mot , fi quel- 
qu’un fè diftingue entre les perlonner 
ou même âge par fçs talens là ca^- 
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parité ; s’il parvient de bonne-heure- 
au degré de Do&eur , ou à quel- 
qu’emploi s’il devient pere d’une 
nombreule famille ; s’il vit long-tems 
ce n’eft point, à (on mérite-, à fon< 
adrdTe, à (à probité qu’il en a l’obli- 
gation -, Ion bonheur vient (6$) de; 
l'heureufe fituation de fa demeure * 
ou de ce que la lépulture de fes ancê- 
tres eft partagée d'un excellent Fong- 
chwi. 

p'flfxion des L’idée qu’on vient de prendre des 
a cuis ^'differentes Sériés Chinoifes fert àîaire 
concevoir par quels degrés les change- 
mens de Religion arrivent dans les au- 
tres pays , foit de bien en mal , foit de 
mal en pire. Comme il paroît que la 
Religion naturelle eftla première qui 
s’eft répandue à la Chine , on peut 
juger qu’elle n’eft pas moins la plus 
ancienne dans tous les autres Etats du; 
monde. Elle prévalut parmi les Chi- 
nois , jufqu’à ce que l’ambition &: l’in- 
continence des Grands eut introduit 
la corruption des mœurs , accompa- 
gnée de l’ignorance , qui ouvrirent la 
porte à la fuperftition & aux perni- 
nieux principes de Lau-tfe. Enfuite- 
Confucius , habile &. vertueux Philo-- 
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fbphe , entreprit de la rétablir , avec r elio ,„" ns '' 
l’affiftance de plufieurs autres Sçavans, cmiomu. 
au rifqtie de Ion repos &c de fa fureté. 

Il y réufïit. 

La Chine fe foutint dans cette fitua- 
tion pendant plus de mille ans ; mais 
fes principes de la morale Chinoife 
ayant dégénéré dans tin fi long efpace, 
il fut aifé à la do&rine de Fo de s’y 
introduire. Elle fe répandit comme 
une rapide inondation dans toute l’é- 
tendue de l’Empire., fous la protcélion 
d’un Empereur fuperftitieux qui l'a— 
voit apportée , & de deux de les Suc- 
cefleurs. Ainfi les plus exécrables prin- 
cipes peuvent fucceder à la Religion; 
laplus-fainte & la plus pure, lorfqu’ils 
ont pour appui l’autorité des Princes 
üc la corruption des mœurs. 

\ § V. 

Origine & progrès du Judaifme 6 * du 
Mahomctifme à la Chine,. 

L E s Millionnaires de Pc-kingycu* 

rieux depuis long-tems de fe pro- machine*. 
curer des informations fur les Juifs qui viemeut 
fè trouvoient établis depuis plufieurs éciaiiciflè- 
fiecles àt Kay+fong-fti , t Capitale de la meus * 
Province, de- Hortian „ chargèrent em 

v E.vj; 
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’k 170+ le Pere /. P. Goxsmi (6+) , q 

»ïl* chine, gouvcrnoit une Eglife Chrétienne da: 
cette Vilie , défaire quelques reche 
ches fur leur érablifl'ement &: leu 


Lî rrre Go. u f a » es . Pour exécuter cette comrni 

zani vilicr les r ° ^ • 1 -r j I r 

juifs à C Kay non , Gozani les viüra dans leur L 
*° n 5 - fu - pay-Ju , c’eft-à-dire , leur Synagogue 
un jour qu’ils y étoient tous aflemblc 
C’cft la feule qu’ils aient à la Chin 
Dans une longue conférence qu’i 
eurent avec lui , ils lui firent vo 
leurs Infcriptions , les unes en Ch 
nois , d’autres en Hébreu. Ils lui moi 
trerent leur King , ou leurs Livres c 
Religion. Ils lui accordèrent la pc 
miflion d’entrer dans le plus intirr 
(65) endroit de leur Synagogue, refè 
vé pour leur Cbang-kyau c’cll-à-dire 
pour celui qui en a la direélion (61 
6c qui n’y entre jamais qu'avec la pli 
profonde vénération.. 

(*4d Cet éclaitciflèmeitr fuiîon S £ qttelques ant 
fut les Juifs eft tiré d’une détautt danv le récit de G 
Lettre de Gozani , qui Cé zani , on n'a pas fait dii 
trouve dans le feptiéme culté de le mettre ici 
Tome des Lettres édifiai*- meilleur ordre 
tes , Ouvrage traduit en (fi ç ) Cet endroit répo: 

Anglois par M. Lockman , â l ‘Hethal des Juifs Eur 
en 1743 fous le titre The péens , où les Livres de 
Jefni/t traveh. Il a joint. Loi fout gardés s ou plut 
des Note* à cette Lettre , au Sair.t des Saints de l’a 
avec qu tiques Remarquas, cien Tellatnent. 
des Millionnaires mêmes.. (6 S) Comme autrefois 
iioau-v; il y a de. U cou-; Ciaad-riètre. 
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Au centre de la Synagogue ils ont rel^oks - " 
tin magnifique pupître (-67) , fort éle- DE 
vé & couvert d’un couffin , dont la voit danseur 
broderie eft très riche. C’eft le pupître synagogue» 
de Moyfe, fur lequel on place tous les 
Samedis , qui font les jours de fabbat , 

&: les autres jours folemnels , le Livre 
du P en ta te u que , pour en faire la lec- 
ture. On .y voit auffi le Van-fui-pay , 
c’eft â-dire , une Tablette qui contient 
le npm de l'Empereur ; mais fans au- ; • > 

cime forte de ftatues ou d'images. La: 
Synagogue regarde l’Oueft. Ils (è tour- 
nent du même côté (68) pour priée 
Dieu „ qu’ils adorent fous le nom de 
7 yçn y de Chang-tyen , de Chang-ti , de 
Tyau-v&n , de Werche ou de Créateur 
de toutes choies > & de Van-tre-chu - 
kay qu de Créateur de l’Univers. C’eft 
ce qui paroît par leur Pay-tang , &; « • 

leur Pa-pyen , ou leurs Inlcriptious» 

Tous ces noms , remarque l'Auteur y 
font .empruntés des Livres Chinois. 

Gozani ne remarqua point d’Au- 
tel (69). Il ne vit que le pupitre donc 

(«7) Ceci répondra Ti>e-. Icm eft de ce cô:é-là i l’é-. 
btt on au Pupîrre des Syna- gard de là Chine, 
gogueî Européennes, où. (fiÿ)Il rx. devoir pas. -t 

l’on lit la i oi les Samedis- compter d’en voir , puif— 

& les. autres jouis d’aiTeru- qu’il n’cft permis aux Juifs. 
bJée. . d£ ficiifiet qu’à JéiuXalem.. 

(*8 ) Parce que J cru fa.- 
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on vient de parler , une caffolette pour 

la chine. Tencens , une longue table oc quel^ 
ques candélabres , avec des chandelles 
de fuif. Il y avoit , fur la même table »■ 
treize efpeces de tabernacles en forme 
d’arches , avec de petits rideaux par- 
devant. Douze repréfëntoient les Tri- 
buts d’ifrael , & le treiziéme , Moyfe.. 
Ils 1 er voient à renfermer le Penta- 
teuque (70)- 

Sallbn où les En fortant de la Synagogue , or* 
grands Per- trouvc un grand fallon (71), dans le- 

honorés. quel on n apperçoit qu un grand nom- 
bre d’encenlbirs ou de caflolettes. O11 
apprit à Gozani que c’eft le lieu où les 
Juifs honorent leurs Ghing-Iins , ou les 
grands hommes de leur Loi. La plus 
grande des caflolettes , qui eft pour le 
Patiiarche Abraham , eft placée air 
milieu de la faite. Elle eft fuivie de 
celles d’Ifaac , de Jacob , & de fes 
douze enfans , qu’ils appellent Che-iel - 
kung-fuy-tfe ( 72 ) ; c’eft- à-dire , les 

douzje Defcendans , ou les doux. je Tribus 

• * 

{ 70 ) Ces Tabernacles le Pupîtce où la Chaire ; 
font particuliers aux Juifs 3 , la Salle , qui rcfTemble 
Chinois. plus au Vcllibulc ou au 

(71) Il paroît , fuiTant Portique de l’âncjcn Tem- 
Gozani , que la Synagogue pie , que le lieu ou les Juifs 
Chinoifeeftdivifée en trois s’alTemblent en Europe, 
patries : 1 , le Saint des; (71) Chel-cum~(«y-fci 
Saints s a , la partie où eit. dans la Tradu&ion. * 
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d r Ifraël. Enfuite on voit celles de ' Kf , IO , qN 7 
Moyfè , d’Aaron , de Jolué , d’Efdras»ELACHiN«,. 
& de plufieurs autres fameux per- 
sonnages de l’un &: de l’antre fexe. 

De cet appartement , Gozani fut , SalIfe de * 
conduit à la Salle des Hôtes, poury Hoteî * 
converfer avec fes Guides. Là , n’ayant 
pas manqué de comparer fa Bible avec ; 

leur Ching-king , ou leur Pentateuque , 
f73)il trouva que la chronologie & la 
généalogie des Patriarches , avec leur 
âge , étoient exactement femblables. 

La Synagogue Chinoife a quelque Forme âf 
refîemblance avec nos Eglifes de l’Eu- !?. ,^"? r g08UC 
rope. Elle elt divileeen trois ners , oc 
l’on peut en faire intérieurement le 
tour. Celle du milieu eft pour la table 
des parfums , pour le pupitre de Moy- 
fe , & pour le van-fuirpay (74) ; c’elt- 
à-dire , la tablette de l’Empereur 
avec les tabernacles dont on a parlé.. 

Cette nef eft comme le choeur de la 
Synagogue. Les deux autres font pour 
la priere &; les autres exercices du. 
culte. 

Les Juifs Chinois donnent à leur 

(7?) Ohfervez que l’An- Tradu&ion.au lieu de 
teur lui donne trois difïS- fui-pay , qui lignifie laTa- 
rens noms ; King , Fa.tyng Llcttedc dix mille ani i notni 
& C binfl(ing. . qu’on donne à l'Empereur, 

(741 f'an-Juy-pay dans!** ‘ ■ ' 
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Rel icionc Loi le nom de Ky-kyau , qui figni fie 
ettA chine. J an C i enne Loi ; de Tyen-kyau , ou Loi 
de Dieu j & dans leurs Infcriptions , 
ils k nomment Ifalel-Kyau , ou Loi 
d’Ifrael. Gozani obtint du Chef de la 
- Synagogue , que le rideau fût ouvert 
devant un des tabernacles. On en tira 
r cs C “ un ^ es Livres. Il eft écrit fur de lon- 
Loi font gués pièces de parchemin en canébe- 
res nets & diftinéls , & les feuilles font 
roulées autour de plufieurs bâtons» 
Un de ces Livres fut fàuvé de la gran~ 
de inondation du Wangho, ou de la 
Rivicre jaune , qui couvrit entière*- 
ment la Ville de Kay-jong-fu (. 75 )» 
Mais comme il avoit été mouillé , & 
que les caraéberes en étoient à demi- 
effacés , les Juifs en firent tirer les 
douzes copies , qui fe gardent dans 
^-^les tabernacles de la Synagogue. Ils 
confervenr dans de vieux coffres , en 
deux autres endroits du même lieu , 
un grand nombre de petits Livres qui 
font autant de divilions du Penrateu- 
que , qu’ils nomment Ta-king , & des 
autres Livres de leur Loi. Ces Livres 
leur fervent pour prier. Ils en firent 
voir plufieurs à Gozani , qui les crut 

(7n Cet évènement aoiva. en 164} , comme on 1*4. 
TÛci.Jeüus. 
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écrits en Hebreu (76). Quelques-uns lui r^cVons 1 
parurent neufs. D’autres font vieux & à DEtACKU)!! '' 
demi-déchirés. Mais ils font gardés aufi 
fi foigneufement que s’ils étoient d’or* 

Les noms des Livres du Pcntateu- 
qùe , fuivant le Chef de la Synago- 
gue , font : Bereshitb , Veiiefematb , 

Vayiera , V a je- dabber , èc Habdaba- 
rim (77). En corps , ils portent le nom 
de Taitwa. Ils font divifés en cin- 
quante-trois volumes (78) ; c’eft-à- 
dire , la Genefe en douze , l’Exode en 
onze , & les trois fuivans , chacun en 
dix , qui fe nomment Quan . Le même 
Chef dit à Gazani qu’on avoit les ti- 
tres de pîufieurs autres Livres de l’An- 
cien Teftainent, mais qu’il en man- 
quoit pîufieurs , & qu’il y en avoir 
quelques-uns dont on n’avoit aucune 
connoifiance» D’autres Juifs , qui fe 
trouvoient préfèns , ajoutèrent qu’il - 
s’étoit perdu pîufieurs Livres au jems 
de l’inondation. En effet Gozani ne 


(7 6) U parole que Je Pete 
Gozani n'étoit pas fort ha- 
bile en Htbreu. 

(77> Les Juifs Européens 
les appellent Berajilb , f'el- 
leihemot , Vay\re , Va leber 
& Elle ILuidcb.irint. Com- 
me les Juifs orientaux ap- 
pellent le premier Brajilhro, 
M. Lodgtnaa doute avec 


fondement que lés Juifs de 
la Chine emploient le mes 
de Be.eihitb , comme ceux 
de l’Europe. 

(78) Ou îettions. Les 
Juifs de l’Europe font là 
même chofe. Ils en lifen» 
une tous les Samedis , &c le 
tout use fois l’année,. 
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Xlicsons put douter qu’ils n’en euflent connir 
frsiACHim. d’autres , en les entendant parler du 
Livre des Juges , de David , de Sa- 
lomon , d’Ezechiel , qui vivifia des 
os deflféchés , de Jouas , qui paffa 
trois jours dans le ventre d'une ba- 
leine , &c. 

Fables que L’Auteur ne remarqua pas fans éton- 

•maciéet/ ne ment que leurs anciens Rabbins 
avoient mêlé quantité de contes ridi- 
cules parmi les faits qui font rappor- 
tés dans l’Ecriture, & que les cinq 
livres mêmes de Moyfè n’avoient 
point été exempts de cette altéra- 
tion (7 9 ). On lui fit à cette occa- 
sion cent récits extravagans , dont 
il ne put s’empêcher de rire ; ce qui 
lui fit juger que ces Juifs Chinois 
ctoient de la Se&e des Talmudiftes > 
qui ont corrompu le (èns de la Bible. 
Outre ce Livre Paint , ils avoient 
d’autres Livres Hebreux , qu’ils nom- 
moient San-tfo. C’étoient des compo- 
rtions de leurs anciens Rabbins , rem- 
plies d’hiftoires ridicules , qui ren- 
ferment leur rituel , ou les cérémo- 
nies qu’ils pratiquent aujourd’hui. Ils 
ont des idées fort bizarres du Para- 

r? 1 ») Cela doit être plutôt entendu de la Glofe au dit. 
Commentairc , que du Texte. 
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dis & de l’Enfer , qu’ils ont tirées religion! 
vraifemblablement du Talmud. delacminp. 

Ils conlèrvent encore plufieurs cé- cérémonie* 
rémonies de l’Ancien Teftament , telle “[«'S 
que la Circoncifion. Ils obfervent le c Wa° is » 
Sabbath & d^autrcs fêtes de l’ancienne 
Loi , particuliérement celles des Azy- 
mes. Ils ont aufli leur Agneau Pafcal * 
en mémoire de la délivrance d’Egypte 
& du paflage de la mer rouge. Ils 
n’allument point de feu &: ne prépa- 
rent pas leurs alimens le famedi. Ce 
foin ie prend la veille. Pendant qu’on 
fait la le&ure de la Bible dans leur 
Synagogue , ils ont le vifage couvert 
d’un voile tranfparent , en mémoire 
de Moyfe , qui defeendit de la mon- 
tagne le vifage couvert. 

Comme il fe trou voit parmi eux Honn^rs 
quelques Bacheliers &: quelques au- J" 
très Lettrés de l’ordre inferieur , Go- 
zani leur demanda s’ils rendoient des 
honneurs à Confucius. Le Chef ré- 
pondit qu’ils l’honoroient de la même 
maniéré que les Lettrés Chinois 
qu’ils fe joignoient avec eux pour les 
cérémonies qui fe pratiquent dans la 
falle de leurs grands hommes ; & que 
les honneurs qu’ils rendoient à leur* 
ancêtres , fuivant l’ufage de la Chine * 
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'iumg.oks s’obfcrvoient dans la falle conrigue i 
*eiaChine. ; eur Synagogue ; qu’ils offVoient en 
facrifice la chair des animaux , excepte 
celle du porc , des confitures &c de 
l’encens dans des plats de porcelaine , 
en fe difpcnfànt feulement de fe pro- 
fterner ; que dans leurs maifons & 
dans la falle de leurs ancêtres ils n’em- 
ployoient que des caffoîetces , fans 
ïh n’avoîïntinfcriptions & fins images.- Lorfque 
STparier 'de G^z^ni leur parla du iMeflie promis 
5efu» Cnrifupar les Ecritures , &: de fes divines 
actions , ils tombèrent dans une pro- 
fonde furprifè. Us n’avoient jamais en- 
tendu d’autre nom de Jcfus que celui 
du Fils de Sirrah . Apres tout , dit le 
Millionnaire , mais fans en apporter 
aucune raifon , il y a peu de tond à 
faire fur cette Nation. 

tjuci'ujulfi Us lui dirent aufîi que leurs ancêtres 
tonr venu* àétoiem venus du Rovaume de Judée 

M CillüCj « « j /**v n • 0 f r • 

a l Oucit , qui avoir cte conquis par 
Jofué , après être Ibrti de l’Egypte au 
travers de la mer rouge , & qu’ils 
étoient entrés à la Chine fous la dy- 
naftie de Hem ( 80). Leur Colonie 

( 80 ) La JynaiKede Han cens vingt ans après I’Ere 
eft la cinquième des vingt- Chrétienne, de forte que 
deux. On la fait commen- .tans cec:c fuppofition it 
ccr deux cen* ans avanc eft iinpofftljlc de fixer l’en- 
3e£us-Cliüil,.6c. Unit deux uce des Juifs à la. Cinae 
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ctoit alors compofée d’un grand nom- KiLIc ; oN 7 
bre de familles (81); mais ell elle ré- delaChinjj 
duic a fept , qui fe marient entr’elles , 
fans prendre jamais d’alliance avec les 
Wlxy-xrchys ; c’eft-à-dire , avec les 
Mahomctans. Elles n’ont rien non plus 
de commun avec eux par rapport à la 
Religion , & leurs mouftaches mêmes 
ne font pas tournées de la même ma- 
niéré.. 

Les Juifs portent à la Chine le nom Nom qu’il* 
de Tyau~k[n-kyau , qui lignifie qu’ils ^ F ortenc * 
s’abftiennent de fang , & que pour le 
faire fortir plus facilement du corps 
des animaux , ils leur coupent les nerfs 
& les veines. Ils ont reçu ce nom des 
Chinois , &c le portent d’autant plus 
volontiers qu’il les diftingue des Ma- 
hométans , qui portent celui de Ti-mo - 
kyau (Si). Us racontèrent à Gozani 
que les Millionnaires Chrétiens leur 
avoient fait propofer deux fois d'en- 
trer avec eux dans quelque Traité ; la 

fans un douce de quatre les de Ta.tfing , ou de Jn- 
cens ans. tiée , & de t/lu-ba-pa , en 

(8> ) Ils dévoient être tout au nombre de trois 
fort nombreux en 84c , il ' mille , font condamnés 
l’Ordonnance qui fut pu- dans cette Pièce à retour» 
bliéc dans la cinquième an- ner i la vie lécuherc. üu- 
née de l’Empereut Vu.-t(mg Halde , Vol. 1. 

& quuépond à cette année i8i' Ils font nommés 
de Jefus-Chrill , regarde ci détins Vvhty-vcheys. 
leur Nation ; cas les Üoq- 
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rf.licions première fois fous la dynaftiede ATw s 
»tiACHJN£. p ar i^odroguez de Figueredo j la 1< 
condc , par Nge-li-kc , fous la dyn« 
(lie préfente de (85) TJîng . 
origine & ^ l’égard des Mahométans , il y 

frog-ts des O , 1 r ' U! 

WAiiomirans plus de lix cens ans qu US lont CtaDl 
^kcinae. ^iverfes provinces de l’Empire 
où ils vivent tranquillement , fans 
recevoir jamais le moindre trouble 
parce qu’ils n’en caillent point aux au 
très en matière de Religion. Lei 
nombre s’accrut d’abord par la feul 
voie des alliances ; mais depuis plu 
fieurs années, l’argent leur fert béai 
coup à l’augmenter. Us achètent d 
tous côtés des enfans , que leurs p< 
rens ne font pas fcrupule de vendr 
lorfqu’ils ne lont pas en état de le 
élever. Pendant une famine qui rava 
gea la Province de Scban-tong , ils e 
achetèrent plus de dix mille. Ils le 
marient &: les établilfent dans les Vil 
les , dont ils achètent auRi quelqu 
partie , ou qu’ils bâtiflènt à leurs pre 
près frais. Cette méthode les a ren 
dus fi puilfans dans plufieurs endroits 
qu’ils n’y fouffrent point ceux qui re 
fufènt d’aller à la Mofquée , & qu 

( 8 J ) Voyages des Jéfuites , ou Jejiùts traxtlt 
Vol. II, page îa fie fuivantes. 
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dans l’efpace d’un liecle ils le font Rfiigion 7 
exirémement multipliés (84). delaChin^ 

On peut conclure de ces Relations 
imparfaites des Millionnaires , que les 
Mahométans doivent avoir acquis des 
richefles confidérables , qu’ils doivent 
fans doute à la voie du commerce. 

On prétend que dans le huitième ou 
le neuvième fiede , ils l’exerçoient à 
Siraf en Perfe (85) ; mais vrailèmbla- 
blement ils s’étoient introduits à la 
Chine , par terre , avec l’armce des 
Tartares Occidentaux , fous Jengliez.- 
kgm , ou fous fes premiers fucceffèursj 

§ v 1. 

Origine , progrès & ruine du Chriflianifme 
; à la Chine. 

L E s Millionnaires paroiflènt per- 

fuadés que la Religion Chrétienne Preuve* Je 
a été prêchée anciennement à la Chine. £ 3 “^“ 
Ils en donnent pour preuve deux mo- me â la chi- 
numens : l’un eft le Bréviaire de l’E- ne * 
glife du Malabar , où (86) l’on rap- 
porte que Saint Thomas convertit les 
Chinois ; l’autre , une Table de mar- 

Infcripn'ofl 

(8*) Mémoires du Pete me de ce Recueil. d’unetabledc 

Le-Comte , p.fjj? i Du- (8<f) Dans une Leçon du marbre. 
Halde , Vol I. fécond Nocturce de l’Offi- 

'85) Voyez l’Intro- ce de S. Thoma*. 
dudion , au premier To- 
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4 ïTm."ns bre , longue de dix pieds &: large de 

i»e la chine, cinq , qui fut , dit-on , trouvée dans la 
terre , en 1615 , près de Si ngan-j'u , ca- 
pirale de Chen fi. L’infcription de cette 
Table , après avoir fait mention de la 
Trinité , de la Naiflance &c de l’Alcen- 
fion de J. C. de l’objet de (a million & 
de la fainteté de Ton minifterc, rapporte 
qu’un Chrétien , norrtmé O-lo-pwen , 
vint de Judée à la Chine en 6 j 6 ; que 
l’Empereur lay- tfong t qui regnoit 
alors , le reçut avec beaucoup d’hon- 
neurs , & que fur l’examen qu’il fit de 
(à doétrine , il publia un Edit en fa 
faveur. Ce Prince ordonna aufii qu’on 
bâtît une Eglife ; & Kan , fon fuccel- 
feur , en fit élever plufieurs autres. 
Quelques années après , les Bonzes 
allarmés des progrès de la foi Chré- 
tienne lui fufeiterent des perfccutions » 
qui furent auflï-tôt appaifées par les 
> foins de Kan. Les Empereurs fui vans , 
fur-tout So-chongy continuèrent de bâ- 
tir des Eglifes , firent chaque année 
pendant quarante jours des offrandes 
à l’autel , fervirent de leurs propres 
mains les Prêtres de quatre Eglilès , 
nourrirent les Pauvres , vêtirent ceux 
qui étoient nuds , prirent foin des Ma- 
lades , c c ne dédaignèrent pas d’en- 

- terrer 


__ ^ 
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terrer les Morts. On lit fur la meme R: L f;IONS * 
table que ce monument fut élevé en aChinï, 
781. Sur un des côtés , au bas du mar- 
bre , on voit une autre infcription fort 
longue , partie en caraderes Syriaques 
ou Chalaaïques, partie en caraderes 
Chinois, avec les noms , en Syriaque, 
des Millionnaires venus de la Judée 
pour prêcher l’Evangile à la Chine ; 
tous Evêques , Piètres &. Diacres. 

On prétend que leur million efl con- Témoigna;; 
firmée par divers mannferits Arabes ^ r l l,!lcurt 
& Orientaux , découverts vdans la Ri- 
bliochcquc Royale de France par l’Ab- 
bc Rcnaudot 6 c par Tkevemt (S 7) , & 
que l’original s'en conforve à Rome 
dinsla Bibliothèque du College des 
Jéfuitcs. Kirker en a publié (88) l’ex- 
trait , avec une verlion littérale 6 c fa 
paraphrafe. Du -Halde n’ofe aflurer 
que les Empereurs nommés dans l’in— 
icription méritent les éloges qu'on leur 
accorde. 11 reconnoîc que s’ils favo- 
riferent les Prédicateurs de l'Evangile, 
ils n’etoient pas moins portés àfoute- 
nir les Sedes idolâtres. 

Les Jélùites font forr embarrafles â Durée «ïtf 

Clnifti*nif« 

(87) On foupçonne l’au- fes marques d; faufleté. ' me à !a Ciu- 
tenticiré de ces >vtanu (crics , (Sîl) Dans fon Ouvrage n;, 

&. pkideiits l’roceftaus y intitulé China UlnjiiHi.t. C, 

©ni crû r:connoî:re iivet- 

Tome XXL 1 L F • 
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découvrir quelle fut la durée du Chrif- 
tianifmc dans l’Empire. Ils confdfent 
que le fouvenir en devoit être effacé 
depuis pluficurs ficelés , puifqu'il n’en 
relloit pas le moindre veftige en 1552, 
lorfque Saint François Xavier , l' Apô- 
tre des Indes , arriva dans l’ifie de 
Chang-chuttn-chan , nommée aufli San- 
* cian (89) i où il mourut (ans avoir mis 
le pied à la Chine. Trente après , les 
Millionnaires de Macao firent des ef- 
forts inutiles pour obtenir d’y être 
reçus. Enfin le Tfong- tu de Juan g- tort g 
ayant cité devant fon Tribunal les Por- 
tugais de Macao , le Pcrc Roger , Jé- 
fuitc , fut envoyé à Cban-kjng-j'u , où il 
fut reçu fi favorablement du Viceroi , 
qu’il demanda la permifïion de réfider 
dans la Province. Elle lui fut accordée ; 
fur quoi Illi & Pajîo. commencèrent 
leur établiflèment. Mais ce Mandarin 
ayant été bien-tôt difgracié , & crai- 
gnant les plaintes qu’on pouvoit por- 
ter contre lui , pour avoir reçu des 
Etrangers dans le lieu de fa Juridic- 
tion , les obligea de retourner à Ma- 
cao. Ainfi s'évanouirent les premières 
cfpcrances. Mais lorfque les Miflîon- 

( S 9 ) Snncian eft fut U Côte de la Province dt 
Quang-tong. 
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mires s'y atcendoient le moins , nn 1 R “ to 
garde du nouveau Viceroi , intendant»* lâchée. 
parler des récompenfès promifes à 
ceux qui procureroient leur rappel , 
eut la hardiefle d’en parler à fon Maî- 
tre , de fe rendit enfuire à Macao. Ro- 
ger de Ricci ne firent pas difficulté de 
le fuivre àChan-king, où ils obtin- 
rent bien-tôt une Patente du Viceroi , 
qui leur permettoit de s’établir dans 
le lieu qu’ils voudroient choifir. Ces 
deux Mifïïonnaire trouvèrent le fecrct 
de plaire aux Chinois ; fur-tout le Pere Caraft*re& 
Ricci , par la douceur de fon caraélere Pcre 
de par fes maniérés infinuantes. La 
connoiflance qu’il avoit de la Langue 
& fon habileté dans les Mathémati- 
ques, lui furent encore plus utiles. Les 
Chinois virent avec plailir une Carte 
générale qui étoit fon ouvrage , quoi- 
qu'il y eût donné à leur Pays moins 
d’étendue qu’ils ne lui en attribuoicnr. 

Enfùite leur ayant compofë un Caté- 
chifme , qui contenoit l’explication de 
la Morale Chrétienne, il en convertit 
un grand nombre. La réputation qu’il 
fit aux Millionnaires leur attira les vi- 
fites de tout ce qu’il y avoit de per- 
fonnes de diflinéiion à Chan - king. 

Mais le Peuple moins facile à rece- 
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’ n'u'm' voir leurs impreffions , fe foule va con- 
n ir* chine, tr’eux , Se leur fit quelques infultes 
i'i verfes far. dans leur propre maifon. Deux Etran- 
fijLUJircj. gers ayant excite contreux divers fu- 
jers de jaloufie , Roger fut renvoyé à 
Macao. Cependant peu d’années apres, 
le danger parut diminué , de le Pere 
Antoine Almcyde vint au fecours de la 
Million. Elle le foutenoit depuis fèpe 
ans , lorfqu’un nouveau Viccroi , qui 
avoit quelques vues fur la maifon des 
Jcfuites , donna ordre à Ricci de quit- 
ter l’Empire avec les Compagnons. 
Leurs fuppliques’, de les follicications 
des Principaux MagiRrats en leur fa- 
veur , ne purent faire adoucir cette ri- 
goureufe déclaration. Ils obéirent. 
Mais en arrivant à Canton , ils furent 
agréablement furpris de recevoir la 
pcrmiflion de demeurer. On leur af- 
figna Chau-chcu pour demeure. Ce 
fut dans cette Ville , qu’abandonnant 
l’habit des Bonzes qui les avoit fait 
méprifer , ils prirent celui de Chinois 
lettrés. Ce changement leur attira du 
rcfpeél de favorila le progrès de leur 
doctrine. Mais , pour l’établir fblide— 
ment, Ricci conçut qu’il étoit nécef- 
faire de la flaire goûter dans la Capi- 
tale de l’Empire > de s’arrêtant à cette 

5T j w 
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réfolution, il ne fe promit pas moins R.ELICIONS 
que de convenir l’Empereur & toute DELACm,,E * 
fa Cour (90), 

Vers le même terris , Tayko-fama , Effort» d := 
Empereur du Japon , ayant levé une SÆmÎI 
armée nombreufc , dans la vue de cou- capitale., 
quérir d'abord la Corée , &: de faire- 
enfuite une invafion à la Chine , l’Em- , 
pereur Chinois ralfembla autour de* 
fa perfbnne tous les Mandarins qui 
avoient quelque habileté dans l’art de 
. Ja guerre. Ricci obtint d’un d’entr’eux-, 
avec lequel il fe trouvoit lié d’amitic , 
la permiffion de le füivre jufqu’à la 
Province de Kyang-fi. Il fe flattoit de 
l’engager par degré à lui permettre de 
l'accompagner jufqif a Pc-king. Dans 
cette route la barque fit naufrage , &: 

Ricci n’échappa qu’à peine au danger. 

Le Mandarin effrayé continua fon 
voyage par terre ne voulut pas 
que le Millionnaire pafsât Nan-king. 

Un autre Mandarin , qui lui avoit 
marquéanciennement quelque bonté , 
lui donna ordre de quitter cette Ville 
même, & punit le Chinois qui avoit 
ofé le recevoir dans fa maifon. 

Ricci fe vit dans la nécefïitc de re- Usluiiéuf. 
tourner dans la capitale de Kyang-fi. Il y ll(Tcnc mal * 

' (?o) Bti-Halde, Vol* H. 

E iij 
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fut reçu favorablement des Mandarins 
& du Viceroi même. Catanco , Longo- 
bardi &: d’autres Millionnaires le joi- 
gnirent alors dans cette ville. Quelque 
tems après , le Gouverneur partant 
pour Pe*king , Ricci & deux autres 
obtinrent la liberté de le fuivre. Leur 
léjour dura peu dans cette Capitale ; la 
guerre avec les Japonois ayant au- 
gmente la défiance &: le dégoût qu’on 
avoir pour les Etrangers , ils firent peu 
de progrès dans un efpace fi court. 
Mais après la défaite de l’armée Japo- 
noifè , &: la mort de Tayko-fama , 
dont elle fut bientôt fuivie , Ricci ne 
trouva plus de difficulté à s’établir à 
Nan-king. Enfuite les préfens pour 
l’Empereur étant arrivés à Macao , il 
obtint d’un des principaux Magillrats 
un pafleport pour les porter lui-même 
à Pe king. 11 partir. Mais en paffant 
par Lin- tjing-cheu , le refus qu’il fit à 
un Eunuque de lui abandonner les cu- 
riofités de l’Europe &c le foin de les 
prélenter à la Cour , l’expofà au cha- 
grin de fe voir emprifonner avec tout 
fon cortege , fous prétexte qu'un cru- 
cifix , qu’il portoit dans là valife , ne 
pouvoit être qu’un charme pour ôter 
la vie à i Empereur. Les Millionnaires 
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auroient été fàcrifics au reffentiment R , IIC10 ”7 
de ccc Officier , fi les témoignages 
avantageux qu’il avoit déjà donnés lui- 
même en leur faveur ne l’euffient empê- 
ché de porter contr eux l'es accufations 
à la Cour. 

Enfin l’ordre étant venu d’envoyer 11 r™ 1 * 

les Etrangers à Pe king , Ricci fe hâta a U 
de s’y rendre tk futbien-tôt introduit 
au Palais , où* fa perfonne & fes pré- 
fèns furent également agréables à 
l’Empereur. 11 offrit à ce Prince une 
grande horloge & une montre à répé- 
tition. Sa Majefté lui accorda non rtçm ; eR 
leulement une maifon dans la Ville «sdcUM»^ 
pour lui & pour fes Compagnons , oru 
mais encore un fonds pour leur lùbfi- 
fiance & la liberté d’entrer dans une 
des cours du Palais. Le Ciel ayant: 
permis qu’apres vingt ans de travail ils 
fè viffent heureulèmct établis dans 1* 

Capitale de l’Empire , ils s’appliquè- 
rent fortement à l’ouvrage des con- 
verfions. Entre une infinité de Profé- 
lytes , ils comptèrent un des premiers 
Mandarins de Pe-king , nommé Li ; 
une famille enticre de Princes du Sang 
à N an- ch ang- fit ^ Faut Syu , un des Ko- 
laus de l’Empire , & Candida (à fille à- 
Nan- king , avec un grand nombre de 

E iiij 
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Lettres 6c d’autres Mandarins dans 
»f laghinî. les memes Villes & dans d'autres lieux. 

Candida fit imprimer , à fes propres 
frais , des Livres de Religion 6c d’au- 
tres Ouvrages des Millionnaires. Elle 
bâtit des Eghfes dans diverfes Provin- 
ces 8c des Hôpitaux pour les enfans 
trouvés. Enfin le nombre des Profè- 
lyres s’accrut avec tant de l’ucccs , que 
la feule Province de Kyang nan o£- 
froir quatre vingt dix Eglifes , qua- 
rante cinq Oratoires , &c quatre ef- 
pcces de Congrégations s l’une à l’hon- 
neur de la Sainte Vierge ; l’autre , des 
Anges ; une autre , de la Paflion de 
Jcfus-Chrift , & la quatrième , pour 
les Lettrés , fous la proredion de Saine 
Ignace. L’ulage étoic de s’y affcmbler 
le premier jour de chaque mois , pour 
répéter les inftruétions que divers Let- 
trés avoiem compolées fur pl i fleurs 
articles de la Religion. Ce. les qui 
étoient approuvées par les Million- 
naires fe rccitoicnt le Dimanche d’a- 
pres , dans les Eglifes , £c lcrvoient * 
beaucoup à faire de nouveaux Pro- * 
félytes. 

rfécudon Cependant les Bonzes , défefpérés 
chtü^mf. ^ ucc ^ s d’une doctrine dont l’éta- 
Kc - bliffement entrainoic la ruine de leur* 

V •. " 
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principes , fufcitercnc plufienrs perfé- ^ 1ICIONS ~ 
cutions contre les Millionnaires. Elles la chine. 
furent bien tôt appaifées ; mais il s’en a queiiî 
éleva une à Macao , qui parut plus ^^ e ou elIe 
dangereufe, à l'occalion d’une difpute 
entre le Vicaire général & les Fran- 
eifeains , dans laquelle le Re&eur 
des Jéfuites fe déclara pour les der- 
niers. Jamais l’enfer, fuivant les ter- 
mes de l’Auteur , n’inventa rien de 
plus noir que la vengeance d’un Par- 
tiïàn du Vicaire général , qui auroit 
vu périr volontiers la Religion Chré- 
tienne à la Chine pourvu que les Jé- 
fuites fuffent enveloppés dans fa ruine. 

Il fit entendre aux Chinois que. l’am- 
bition des Jéfuites étoit lans bornes , 

& que la prédication dé l’Evangile 
n’éroit qu’un prétexte pour élever Ca~ 
taneo , un Millionnaire de leur Ordre ,. 
au. Trône Impérial ; que les lieux dans 
lefquels ils étoient établis , à Canton 
& à Pe- king , favorifoient leur projet ; 
que la Flotte Hollandoifè , qui avoic 
paru depuis peu fur la Côte , étoic ve- 
nue pour les féconder -, que le Gou- 
verneur de Macao étoic dans leurs in- 
térêts avec Tes -troupes , & que le&> 
Chrétiens du Japon dévoient fe join- 
dre. à. leurs amis de la Chine. 
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Ces aârcufes nouvelles étant par- 
Z vcmi ' 5 Mquaux Magiftrats de Can- 
t°n , les autres Villes de l’Empire pri- 
rent auffi.:ot l’allarme. On publia que 

! c 1 " rc RlccI av «it fouffert le dernier 
Hipplice a Pe-king ; & François Mar- 
tinez ayant etc obligé de traverfer 
Canton dans les mêmes circonftances, 

5 e c , c ? eRorrs lni1 nies pour fc cacher. Il 
fut découvert par un Profélyte apoftat 
& condamne à la baftonade, fous la- 
quelle il mourut. Si l’accufàtion dofit 
en avoir noirci les Jéfuires eut pé- 
nètre jufqu 'aux oreilles de l’Empereur 
la ruine du Chriftianifme étoifinévi- 
table ; mais les Magnats reconnurent 
bien- tôt qu’on leur en avoir groffiére- 
ment împofë. 0 

Ricci dont le tempérament étoit 
fort affoibli par le poids continuel de 
les travaux ^apoltoliques , mourut en 
1610 3 a , la S c de quatre-vingt huit 
ans apres en a'oir pafle vingt fept à 
la Chine. L Empereur Van- lye ac- 
corda pour Ta fépulture une portion 
de ten-am , qui , par la continuation 
de la meme faveur , devint enfuite Je 
Cimetière des Jefuites & des autres 
Miflionnaircs. Mais en , 6 1 7 3 un Man- 
darin de Nan-king fufeita contr’eux. 
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une nouvelle perfècution. Quelques- Kf LIGIONS 
uns furent battus cruellement-, d’au- delaChime - 
très emprifonncs ou bannis , & ceux 
qui étoient établis à Pe-king fe virent 
forcés de retourner à Macao. Leur fi- 
tuation ne fut pas plus tranquille juf- 
qu’à l’irruption des Tartares , lorfque 
Tyen-ki fuccedant au Trône , lé dé- 
termina , par le confeil de Yaul Syu , RftaMiflés- 
Mandarin Chrétien , à faire venir les 
Portugais pour conduire fon artillerie , 

& rappella les Millionnaires. Ils vé- 
curent paifiblementfous ce Monarque 
&fous IPhay-tJong ou Tfong-ching , Ion 
fuccclTeur , en 1628. 

Vers l’année 1631 , le Pere Adam Arrivée du» 
Schaal y Jéfuite , ayant été envoyé à la dam 
Cour , obtint bien-tôt la faveur de Sa Sa faveur k- 
Majefté Impériale & des Grands , par li Cour< 

Ton habileté dans les Mathématiques. 

Ce fut dans le cours de la même an- 
née que les Dominicains & les Fran- 
eifeains entrèrent à la Chine pour 
partager le travail de la Million , qui 
étoit alors floriffante. Mais les guerres* 
qui furvinrent en 1 63 6 & qui durèrent 
plus de vingt ans , cauferent prefqu’en- 
tiérement la ruine. Cependant les mal- 
heurs du tems n’arrêterent point le zele: 
des Jéluitcs. Us firent des convenions.. 

E vj, 
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km.icions nombrcufes, &: quelques-unes dans le* 
yt la chine. pî us hauts rangs de l’Empire. Oa 
compta dans ce nombre Thomas Kyn , 
Viceroi de Qu an g- fi ; Luc Ch in , Gé- 
ncraliflimc de l’armée Chinoife contre 
les Tartares ; Pan Achilles , Grand- 
Eunuque , & cinquante Darries de la 
Cour : enfin , l’Empereur lui même 
(91) & l’tmpératrice , qui reçurent le 
Biprême l'un , fous le nom de Con- 
llantin ; l’autre , fous celui d’Helene. 
On nous a confcrvé une Lettre de 
l’Impératrice au Pape , écrite en 1 6 jo> 
(<;i) avec le Bref du Pape à Sa Majefté 
changcmens Chinoife. Mais , dans l’efpace de peu 
con [ucîc du d’années , de fi belles efpérances furent 
Taitares. détruites , par la défaire de l’Empe- 
reur 8c la conquête des Tartares ($>«)* 
s^uirenTi Adam Schaal , demeuré feul à Pe- * 
Ift .RcJigioa. king pour l’adminiflarion de l’Egîifè 
Chrétienne , ne fut pas plutôt connu de 
Chun-chi, Empereur Tartare, qu’ayant 
obtenu fon eflime , il fut créé Préfi- 
dent du Tribunal des Mathématiques , 
qui étoit depuis cent ans fous la di- 
r.eélion des Aftronômes Mahométans.. 
La réformation du Calendrier , qu’il 

(?i) C’étoic Yung-?y , dans Quang-rong. 
qui fut proclamé pat l’ar- rpi) Du-Halde , Vol. It.. 
mée rn \<i ^6 , 8c qui fixa (95) Vovtz ci dclliis , 
ffq, fiége. à Chaa-king-f'u dans les Relations, 


a- * 
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«xecuta heurcufcment , le rendit en- région* 
core plus cher à ce Prince- On vitarri- belxchinu 
ver à la Cour , fous (es- aufpices , qua- 
torze Millionnaires , &c dans ce nom- 
bre , Ferdinand Vcrbieft. L’Empereur 
auroit eiubraflfé le Chriftianifme , s’il 
n'eitc été retenu par Tes femmes , qui 
étoient dévouées aux Bonzesi Mais ce 
Prince fe refroidit un peu pourSchaal, 
à l’occafion de (on dernier mariage, 
qui avoit été cenfuré par ce Million-^ 
naire ; ce qui n’empêcha point qu’au 
lit de la mort il ne le fît appeüer , & 
qu’il ne le traitât avec, beaucoup de 
bonté.. 


A l’acceflïon de Kang-hi , qui n'étoit H'eft fait 
alors âgé que de huit ans , les Bonzes 
furent chaflés du Palais ,, tandis que «ur. 
Schaal fut nommé. Précepteur du jeu- 
ne Monarque. Le crédit de ce Mifr 
fionnaire (au va Macao de fà ruine , 
lorfque toutes les Places de la Côte 
furent det ruites. p_ouf affaiblir Ku-ehing , 
ou Ko-xinga , en lui coupant les provi* 
fions. 11 prévint atiïïî , dans les Pro- 


vinces, diverfes per féctr. ions qui furent 
fivfcitées par les Bonzes. Mais tous lès caidmnfc* 
foins ne purent arrêter un foulevemem chT/tkae” 
général, caufe par J ang-qucwg-fyen (ÿ*)* 


. (94) . I.ç même dont on x déjà patlc. 
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'reliciom Chinois Lettre , qui s’éroit rendu re- 

be la chine, doutable aux plus grands Mandarins 
par Tes violences 6c les intrigues. Dans 
un Livre qu’il publia, & dans une Sup- 
plique qu’il préfenta aux quatre Ré- 
gens , il s’emporroit en invedives 
contre les Millionnaires 6c leur Reli- 
gion. 11 ofoit afliirer , » qu’ils avoient 
,j été bannis de leur propre Pays pour 
„ avoir ftifcité des (éditions , 6c qu’ils 
j, étoient venus à la Chine pour y 
j, exciter les Peuples à la révolte ; que 
j, la vue du Pere Schaal en s’élevant 
,, à l'autorité dont il jouilïoit à Pe- 
„ king, étoit d'introduire dans l’Etat 
,, une multitude d’Etrangers , qui fe 
„ répandoient dans les Provinces fous 
„ fa diredion 6c qui levoient les plans 
„ des Villes pour en faciliter la con- 
,, quête ;• que les gens de leur fuite 
eroient autant de loldats , 6c que 
,, le nombre en étoit infini ; que tous- 
,, les ans il arrivoit à Macao de nou- 
n velles troupes d Etrangers , qui n’at- 
j» tendoient qu’une occafion favorable 
3 , pour l’exécution de leur delfein. « 
Il produifoit , en même tems , un Li- 
vre publié par le Pere Schaal , dans le- 
quel ce Millionnaire exhortoit les Chi- 
nois 6c les Tarxates à le foumettre aux;. 
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JLoix du Chriftianifme , &: qui conte- RfliG)()N 7 
noit une lifte de toutes les Eglifes de la machin** 
Province , avec celle des Magiftrats 
qui avoient été baptifés. Jarig- quang- 
Jyen repréfentoit cet Ouvrage comme 
1 état d’une armée prête à tenir la cam- 
pagne au premier ligne ; les Médailles 
& les Chapelets des Chrétiens étoient 
des marques fecrettes auxquelles les' 
Confpirés dévoient le reconnoître. 

Enfin , montrant la figure de Jefus cru- 
cifié , qui étoit dans les Livres diftri- 
bués parles Millionnaires : » Voyez 3 . 

„ difoit-il, le Dieu des Européens » 

9i qui eft cloué fur une croix pour 
,, avoir entrepris de fe faire Roi des 
9 , Juifs. Telle eft la puifiance qu’ils 
,, invoquent pour le fuccès du delfein 
,, qu’ils ont formé de fe rendre maî- 
,, très de la Chine. 

On eft dilpenfé de s’étendre ici fur sentence qui 
un événement dont on a déjà lu ( 9 5 ) nmrtïT pert 
les fatales circonftances. Le P. Schaal * Adamschaal. 
alors âgé de foixante dix huit ans , fut 
chargé de fers avec tous les autres 
Millionnaires Sc parut à genoux de- 
vant le Tribunal Chinois , où fes in- 
firmités obligèrent le Pere Verbieft 
de répondre pour lui. Ils furent tous. 

(pj ) Yoycile Tome V dam les dernières Relations». 


Digitized by Google 



vy 6 Histoire générais - 

R'licÔn','’ emprifonnés le 1 1 Novembre 1 664* 
DïiACjwNfcLannce fu i vante , les Mandarins af- 
femblés prononcèrent que la Loi Chré- 
tienne étoic (96) bluffe &c pernicieufe •, 
que le Pcre Adam & tous fes Compa- 
gnons méritoient d erre punis comme 
ïedu&curs du Peuple & propagateurs 
d’une fauffè dodrine. Toutes les apo- 
logies furent inutiles. Le Pere Schaal 
reçut fa fentence de mort , qui le con- 
damnoit d’abord à être étranglé , com- 
me au fupplice le plus honorable à la 
Chine ; mais qui fut changée en celui 
d’écre coupé en pièces , qui paffe pour 
le plus ignominieux. Cet Arrêt fut 
communiqué aux Princes du Sang & 
aux quatre Régens, pour être confirmé 
par leur approbation. 

Miracle*- Dans une extrémité fi terrible , le 
tTc" r fa P vr°u r ;CieI , dit l'Ecrivain , qui paroifïbit 
chrifti*. avoir abandonné fes Serviteurs, fe dé- 
clara maoifeftement en leur faveur. 
Chaque fois qu'on entreprir de lire la 
fentence , un effroyable tremblement 
de terre força l’Affemblée de quitter 
la Salle du Conleil. La conftcrnacion 
du Peuple , fur- tout celle de la Reine- 
mere du dernier Empereur , qui attri- 
buoit ces redoutables accidens à fii> 

{ 96 ) Voycilc Tome V d»ns.les dernières Relations* 
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jaftice des Magjftrats , obligèrent la 
Régence de rendre la liberté aux Pri- 
fonniers , à l’exception de ceux qui 
étoienc coupables de certains crimes , 
particuliérement d’avoir enfeigné une 
ratifie doélrine. Comme les Million- 
naires étoient compris dans cette ex- 
ception , ils demeurèrent en prifon, 
tandis que douze cens autres Chré- 
tiens lurent délivrés. Mais les trem- 
blemens de terre , continue Du-Halde, 
qui (è renouvellerent avec plus de 
violence que jamais , & le feu qui 
consuma la plus grande partie du Pa- 
lais , joint à quantité d’autres prodi- 
ges (97) , firent ouvrir les yeux à d’in- 
juftes Juges , & les convainquirent 
enfin que le Ciel s’intéreffoic en fa- 
veur des Prifbnniers. Les Millionnai- 
res obtinrent alors la liberté. Mais le 
Pere Adam Schaal ne furvécut pas 
long- te ms à fes fou ffrances.. II mou- 
rut en 1 666 . 

La perfécution n’ayant pas caufé 
moins de ravage dans les Provinces , 
on y ietta les Millionnaires dans de ri- 
goureufes priions , &: vingt cinq fu- 
rent bannis à Canton. Il n’en refta 

(57) Navarerte forme quelques difficultés contre toal 
ces prodiges. Voyez fa Relation au Tome V. 


Religions 
ce la Chine» 
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rhljcions que qwarrc à la Cour. Leurs ennemis * 
pe la chine, fui vaut le récit de l'Auteur, n’écha- 
perent pas long rems à la vengeance 
V:ngcaucçd i Ciel. Le Premier Régent , qui ctoic 
du V ,cl n CO ,°’ le plus ardent des Perfécuteurs , mou- 

tre les I cric- .. n t 

cuccurs. rut bien roc d une mort naturelle. -Le 
fécond fut condamne au fupplice. Sort 
troificme fils fut coupé en pièces & les 
autres eurent la tête tranchée ( 98 ). 
Jang-cjuang-Jyen , Auteur de la perlé- 
cution , qui avoir é:c nommé Préfi- 
dent du Tribunal des Mathématiques 
à la place d’Adam, fut dégradé &: con- 
damné à mort. Cependant cette fen- 
tence ayant été changée dans un ban- 
niiïement perpétuel, par confidératiovr 
pour fon grand âge , il mourut en che- 
min d'un ulcéré peftilentiel. 

RétabiitTe- TJn événement, qui arriva peu d’ati- 
™ui, t 1 fme. h A n ées après , rétablit les Miflïonnaircs 
^u:Uc occa. dans leur ancienne faveur. L’Empereur 
ayant découvert un grand nombre de 
fautes dans le Calendrier de l'Empire 
fut (ollicité par quelques-uns de fes 
courtifansde confulrer les Européens. 
11 fuivic ce confeil. Le Pere Vcrbieft , 
' chargé de fes ordres , s’acquitta fi heir- 

(98) L’Auteur ne rap- qu’ils en avoient commit 
porte point leuis crimes, d’aunes que celui d’avoir 
mais on doic fupgofcr jeilctutéks Millionnaires, 
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reufement de cette commiflîon , que' Religions 
pour rccompenfe il fut nommé Préfi- DEtACHU ‘ 8 * 
dent du Tribunal des Mathématiques. 

Bien- tôt on vit paroître un Edit Impé- 
rial , par lequel tous ceux qui avoient 
foufFert quelqu’injuftice fous la mino- 
rité de l’Empereur étoient invités à 
demander des réparations. Verbieft 
faifit cette occafion. 11 expofadans une 
Supplique l'abus qu’on avoit fait de 
l’autorité fouveraine en condamnant 
le Chriftianifme & banniflant fes Mi- 
niftres. Cette Piece fut rejettée par un 
tribunal > mais un autre déclara , 
j, que la Loi Chrétienne avoit été 
„ profcrke inj,uftemcnt , qu’elle étoit 
„ bonne , qu’elle n’enfeignoit rien 
„ qui ne s’accordât avec le bien de 
„ l'Etat. « Les Seigneurs Chrétiens 
furent aufli-tôt rétablis dans leurs Em- 
plois , le Pere Verbieft dans tous fes 
honneurs ; &: les autres Millionnaires 
ayant été rappelles » rentrèrent , en 
1671 , dans leurs Eglifes. A la vérité 
1 Edit Impérial défendoit à tous les 
Sujets de l’Empire d’embraflèr la Re- 
ligion Chrétienne ; mais on ne laiiïk 
point de baptifer dans le cours de la 
même année un grand nombre de per- 
fonnes , entre lelquelles lé trouvoic un 
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’rklicions c>ncîe maternel de l’Empereur ÔC I’iin 
»ELACHiNE.des huit Généraux Tartares. 

Edit en fa- V erbieft , appelle enfuite à la Cour , 

veiir de i* cn (ciena pendant deux ans ks Maché- 
manques a l’Empereur & prit occa- 
lion d’un Livre publié par un Manda- 
rin pour faire défendre par un Edic 
que la Re'igion Chrétienne fut traitée 
de faufle Pvdigion. Sa faveur s’accrut 
encore par le lervice qu’il rendit à 
l’Empire en faifant fondre du canon 
de cuivre , d’une légèreté qui le ren- 
doit facile à tranfporter fur les mon- 
tagnes Les Chinois ne connoifloicnt 
jufqu ’alors que l’ufage des canons de 
fer. Avec ce nouveau fecours les Tar- 
rares forcèrent dans fes rctranchemens 
U-fan-ghey , fameux Chinois qui les 
avoit appellés dans l’Empire , Sc qui 
s’éroir lui - même révolté contr’eux. 
Cet événement procura la paix 
confirma Kang-hi fur le trône (99)* 
cîrTuLif - ir Le crédit des Millionnaires n’ayant 
me. fait qu’augmenter avec la faveur de 
Verbieft , on vit croître fi prompte- 
ment le nombre des Profélytes , que 
les Jéfiiites de Pe king écrivirent en 
Europe pour inviter leurs confrères à 

( 99 ) Voyez cette Relation dans le Tome V de cç 
Recueil. 
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venir partager leurs travaux. Ces let- Rei , g10 ns 
très attirèrent à Verbieft un Bref du dexachjm. 
Pape , qui le remerciait deTonzele , 

&: portèrent Louis XIV à faire palïér 
à la Chine de nouveaux Millionnaires., 
également propres à répandre le goût 
des Iciençes les lumières du Chrif- 
tianifme. 

D’un grand nombre qui s’offrirent Neuvea-ut 
pour cette glorieufe entreprife , 
choifit les Peres De-Fontaney , Tachard, chine. 
Gerb'dlon , Bouvet , Lc-Comte &: Vifde- 
Uu v tous Jefuites , qui apres avoir éré 
reçus à l’Académie des Sciences , par- 
tirent bien fournis d’inltrumens Ma- 
thématiques , & de magnifiques pré- 
fens. 41 s mirent à la voile au Port de 
Brefi: , dans -le cours de Mars 1685 , 
avec le titre de Mathématiciens du Roi. 

Tachard fur retenu à Siam , où le Che- 
valier De Chaumont ctoit envoyé en 
Ambaflade, tandis que les cinq autres 
continuèrent leur route vers la Chine. 

Etant arrivés à Nwg -po y ils ne trou- 
vèrent aucune oppolition de la part 
du Viceroi : Verbieft les fit bientôt 
appeller à la Cour. Ils arrivèrent à 
Pe-king au mois de Février 1680 , 
mais cet illuftre Millionnaire étoit 
mort avant qu’ils y fuilcnt entrés. 
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i < î ions L’hiftoire de leur voyage nous apprend 
ce la chine, (i) que fous l’habit d’un Mandarin il 
v«biea. Pere portoic un cilice , & qu’il avoir le 
corps ceint dune chaîne de fer à poin- 
tes ; qu’il fut magnifiquement enfeveli 
son éloge, aux frais de l’Empereur, & que Sa 


îTmpctcuf” -Majeftccompofa elle-même fon éloge. 


L’Auteur nous l’a confervc , avec l’or- 
dre de fes funérailles. Verbieft eut 
pour fuccefleur dans l’emploi de Pré- 
fident du Tribunal des Mathémati- 


ques le Pere Grimaldi , Jéfuite Italien. 

Tes Million- Le a 5 de Mars, les Millionnaires 
*npioyir n au François furent conduits devant l’Em- 
fcrvice de la pereur , qui retint prés de fa perfonne 
Gerbillon & Bouvet. Apres leur avoir 
fait apprendre la Langue Tartare , il 
chargea le premier , avec un autre Jé- 
fuite nommé Pereyra. , de fuivre en 
qualité d’interprètes , les Ambafla- 
deurs qu’il envoyoit à Ni-po-cheu , ou 
Norchinfkoy , pour regler avec les Ruf- 
fiens les limites des deux Empires, lis 
contribuèrent ainfi au Traité de paix , 


par lequel Yackfa(i), place lituée fur la 

(i ) Les Auteurs Anglois (i) C’eft le rom que*- 
paroUrent douter de ce lui donnent les Ruiliens. 

f out des Millionnaires pour Les Lartares orientaux l’ap- 
i mortification ne l’at- prllent Sd^balian-ufa , & 
ttibuent du moins qu’à les Chinois, 
l’envie de conttcbalanter ou tin Dra^tn n»ir, 

celle des Bonzes. 



i 
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Rivière d'Amur fut cedée aux Chinois RtL1GIOH ^ 
<k preiqu’immediarcment démolie. delachuu. 

L’Empereur Kang-hi tranquille fur L’Empereur 
le trône , fit un cours de Mathcma- ^^Matiénu- 
tiques fous Gerbilion &: Bouvet , & tiques, 
vécut avec eux fi familièrement qu'il 
leur faifoit prendre place avec lui fur 
le même fiege. Ils tradtiifirent pîu- 
fieurs Livres pour fon ufage. Ils en 
compoferent d’autres. Les études de 
ce Prince durèrent l’cfpace de cinq 
ans , avec le foin continuel de joindre 
la pratique à la théorie. 11 fit des pro- 
grès fi extraordinaires dans les Ma- 
thématiques , que s’étant chargé lui- 
même de l’inflrnélion de Tes enians , il 
compta pour eux un Livre de Géo- 
métrie. 

Malgré toute la faveur dont les Mif- Nouvelle 
lionnaires jouiüoient a la Cour Impc- <pi s’élève, 
riale , leur Religion n’étoit que tolé- 
rée dans l’Empire ; & les Mandarins 
des Provinces ne revenant point de la 
haine qu’ils leur portoient, (bit à titre 
d’Etrangcrs & de Novateurs , foie par 
jl’inftigation des Bonzes , ils furent tou- 
jours expofés à diverfes perfccutions. 

On en vit naître ouvertement une des 
pins violentes à Hang-cbat-ju dans la 
Province de Che-kyang , où le Vice- 
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Kr.irG.oNs r °i & d’amres Mandatons renouvel- 
pe ia Chine, lant l’Edit de 1 669 défendirent fous de 
rigoureufes peines l’exercice du Chri- 
ftianifme , qu’ils traitèrent de Secle 
f au fie &r pernicieufc. Leurs Eglifès fu- 
rent (aides 6c livrées aux Bonzes. Les 
croix , raconte l’Auteur , furent brifées, 
les autels profanés , 6 c les images aban- 
données aux outrages des Infidèles. 
Un grand nombre de nouveaux Con- 
vertis furent traînés , avec le Pere ln- 
torcetta leur Pa fleur , devant les Tri- 
bunaux Tartares &c Chinois. Les uns 
furent emprifonnés ; d’autres reçurent 
une cruelle baftonade. 

î.esMiffion- Gerbillon , qui étoit alors en Tar- 
leu'rs 'plaintes tarie à ta fuite de l'Empereur , acîrefîa 
à l'Empereur. f ss plaintes au Prince So-jan , qui joi- 
gnoit à l’honneur d erre proche parent 
de Sa Majefté Impériale , la qualité 
d’un des premiers Miniftres & celle de 
Grand-Maître du Palais. Mais deux 
lettres, que ce Seigneur écrivit aux 
Mandarins , ayant produit peu d'effet , 
les Millionnaires prirent le parti de de- 
mander une audience particulière à 
l’Empereur , qui leur fit cette bizarre 
sa téponfe. réponfc : » 11 étoit furpris , leur dit-il , 
„ de les voir fi infatués de leur Re- 
„ ligion , 6c ü inquiets pour les af- 

,, faires 
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faires d’un Monde , dans lequel ils RELjr . IO ,<, 
,, n’avoient jamais été. Son avis étoit la chine. 
,, qu’il dévoie jouir tranquillement de 
„ la vie préfentc. 11 ajouta que leur 
,, Dieu reflentoit fans doute quelque 
,, peine du trouble où il les voyoit, 
s, & qu’il étoit aflfez pu i (Tant pour fe 
,, faire juftice à lui-même , fans qu’ils 
a , priffent tant de foin. « Les- Million- 
naires frappés de cette réponle , com- 
me d’un coup de foudre , répandirent 
l’amertume de leur cœur à genoux de- 
vant la porte du Palais. L’Empereur, conftii q-vü 
informé de leur fituation , leur fit dire Mühonnaî- 
par un Officier qu’il n’y avoit point «s. 
d’autre moyen pour arrêter la perfè- 
cution , que d’humilier fecrettement 
le Viceroi , ce qui feroit fon ouvra- 
ge -, ou d'obtenir un Decret favorable 
du Tribunal , ce qui les regardoit uni- 
quement. 

Ils s’arrêtèrent à la derniere de ces 
deux méthodes. Ayant dreffe une fup- 
plique , ils la firent remettre à l’Empe- 
reur pour la lire. Ce grand Monarque 
ne la trouva point aflêz bien compo- 
fée , & ne mettant point de bornes à 
fa bonté , il en dreffa lui-même une en 
langue Tartare ( 3 ) , qu’il envoya aux 

( j ) L’Auteur en donne uneTudu&iou. 

Tome XX11L G 
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'ku.igions Millionnaires pour y faire les change-' 
de la chine, mens qu’ils jugeroient à propos. Elle 
tfD-uMc'sup- fut préfcntée à Sa Majefté , dans un 
lüqueau Tri- jo U r d’audience folemnelle , par les 
uT* JciRl ' Jéfuites Fereyra & Thomas. Mais lorf- 
e ! Le efi re- qu’elleeut étéenvoyée auTribunaldcs 
jeufe. Rires , la Sentence des Mandarins dé- 
clara qu’il falloit s’en tenir aux Edits 
précédens. L’Empereur , piqué de ce 
Jugement , donna ordre aux Manda- 
rins de recommehcer l’examen. C’é- 
toit déclarer aflfez nettement fes in- 
tentions. Cependant leur fécondé ré- 
ponfe ne fut pas plus modérée que la 
première. L’Empereur , les voyant 
obltinés contre les Millionnaires & 
leur Religion , prit le parti de ligner 
le Decret , dans la crainte d’irriter les 
Sujets de l’Empire. D’un autre côté fa 
compaffion pour les Jéfuites lui fit con- 
fulter le Prince So-fan, qui lui con- 
feilla de faire valoir fon autorité dans 
cette occafion , pour rendre les Man- 
i Fmpcreur darins plus traitables ( 4 ). Cet avis plut 
!™orié f °iUu Monarque. 11 envoya au Kolau & 
Lur ùveur. aux Membres du Lipu , un ordre , qui 
portoit que tous les Edits publiés con- 
tre la Loi Chrétienne fuflent déchirés 
& jettes au feu. So-fan fe préfenta 

(4 ) Chine du Pctc Du-Halde, Tome II, 
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dans l’Afîèmblée. Quoiqu’attaché à la RELIC , otu “ 
Religion du Pays, il plaida là caufc ® buchim. 
des Millionnaires avec tant de force , 

& donna de fi juftes applications aux 
dixCommandemens , que les Manda- 
rins , reconnoiflant enfin qu’une telle 
Loi ne pouvoit être dangereule (5) , 
prononcèrent : » Que les lèrvices des 
,, Milfionnaires meritoient des ré- 
,, compenfes *, qu’ils navoient rien 
,, commis de contraire à la Morale; 

5 , qu’ils n’avoient fait de mal à per- 
», lonne ; que leur Do&rine n’avoic 
„ aucune reflemblance avec celle des 
,» faulfes Seétes , & ne tendoit point 
», à la fédu&ion ; qu’ils confervcroient 
,, leurs Eglifes , & qu’ils auroient 
,, comme les Bonzes , la liberté de 
,, prêcher leur Religion. « L’Empe- 
reur ligna le Decret le i Mars 1691 , 

& le fit publier dans toutes les parties 
de l’Empire (6). Mais il obligea les 
Milfionnaires d’écrire à leurs Confrè- 
res , dans la Province de Che-kyang , 
qu’ils ne dévoient pas trop préfumer 
de cette grâce , & qu’il filloit le con- 
duire avec tant de circonfpeétion , 

<ï) Les Auteurs Anglois tholique. 
prétendent ici qu’elle eft ( 6 ) Voyei Tome V de 
dangereufe dans le feus ca- ce Recueil. 

G i j 
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ut .la Chine. 

Il agillbic 
contré fes 
propres dc- 
liis. 


te Chriftia- 
rifmc rede- 
vient flotif- 
fant. 


Faveurs ac- 
cordées aux 
Miflionnai- 

Ks, 
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qu’on n’entendît jamais recommence* 
les plaintes. Cet avis lembloit mar- 
quer , luivanc lHilloricn , qu’il n’ap- 
prouvoit point le Chriltianifmc fans fe 
faire quelque violence (7) , & qu’en 
fav.orilant les Millionnaires , il làcri- 
fioic lés vues politiques à l’affeélion 
qu’il avoit pour eux. 

La liberté qu’on leur accordoit fer- 
vjt bien-tôc à multiplier les conver- 
fions. Elle attira de France un grand 
nombre de Jéfuites. Louis XIV affigna 
un revenu annuel de neul mille deux 
cens livres pour vingt Millionnaires à 
la Chine &: aux Indes. Dans cet in- 
tervalle , l’Empereur , qui ne fe relâ- 
choit point de fon application à l’é- 
tude , fut attaque de la lièvre tierce. 11 
en guérit par les foins de Gerbillon & 
de Bouvet. Sa reconnoiflance lui fil 
donner aux Jcfuites un grand édifice 
dans le Whang-thing , ou la première 
cour de fon Palais , avec la moitié d’un 
champ voilin pour y bâtir une Eglife. 
11 y joignit cinquante onces d’argent, 
qui dévoient lervir à l’exécution de 


( 7 ) On a pû faire la 
nême remarque dans le 
Tome précédent , à l'occa- 
fipn de plultcurs réponfes 
de ce ITincc , quoique le 


même Auteur lui attribut 
dans d’autres endroits dt 
penchaut pour le Chlifti^- 
nüme, 
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l’ouvrage. Il fournit même une partie RELICI(J yjf 
des matériaux , fk quelques Manda- ouACmitt^ 
rins furent nommés pour en prendre 
la dire&ion. On employa quatre ans à 
bâtir cette Eglifè & à l'embellir. Audi 
devint-elle une des plus belles &: des 
plus régulières de toutes les Eglifès de 
l’Eft. Mais à peine fut elle achevée, 
au mois de Décembre 1701 , que les 
Cenièurs de l’Empire firent entendre 
leurs plaintes. Ils la repréfentcrcnt 
comme un excès de luxe qui bleflort 
les Loix , & demandèrent qu’elle fut 
démolie, L’Empereur les réduifit au 
dilence , en répondant que rien ne s’é- 
toit fait que par fes ordres de pour ré- 
compenfer les fervices des Mathéma- 
ticiens étrangers* 

Tour paroifloit favorable aux tra- tear rofaè 
vaux des Millionnaires , lorfqu’on vit 
naître entr’eux les fameufes difputes propres ,üôé. 
qui regardoient le fens des mots Tyefi rcnds * 

& Cbang-ti. Ce contrerems replongea 
les affaires dans la confufion , &: de- 
vint plus fatal au Chriftianifme que 
toutes les perfecutions qu’il avoit ef- 
{uyées. Comme l’hiftoire de ce mal- 
heureux différend , qui fè termina par 
l'expulfion des Millionnaires de par la 
ruine de tous leurs travaux , a déjà 

G iij 
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Vucions trouvé place dans le Volume préc 

wkACiiiNi.dent (S) on fe contentera d’obferv 
ici que luivant le récit de nos Auteur 
il n’y eut pas moins de trois ce 
Eglifès , ou détruites , ou livrées à d 
ufages profanes , ni moins de tre 
mille Chrétiens expofés par cet évén 
ment à la rage des Infidèles. Auflî 
Religion Chrétienne fut-elle exftirp 
à la Chine , fans aucun efpoir d’y et 
ctre jamais rétablie. Cependant il rel 
dans les Provinces trois Jcfuites 
quelques autres Prêtres , qui , cra 
nés Chinois , trouvèrent facilement 
moyen de fe dérober à la perlécutio 
On y fit pafler auffi , chaque anné 
d'habiles Cathéchiftes dans les diff 
rentes Eglifes , pour inftruire &: con( 
1 er les Fidèles par des ledhires de piét 
Tel eft l’état auquel les Miflio 
Catholiques de la Chine furent r 
duites par le Decret Impérial de l’at 
née 172 j (9). 


( 8 ) Voyez les Relation! joignent ici quelque ré 
des Voyageurs. arrrns injurieufes à la C< 

i?) Les Auteurs Anglois de Roipc. 
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■ - — ÇoUVERtft- 

. MENT 

CHAPITRE VI. x>Eu*CBm E . 

ConJHtution & Gouvernement de la 
Chine. 

§ I. 

Antiquité & étendue de la Monarchie 
Chinoifc. 

Q Uoique l’Empire de la Chine 

foie très ancien , &: que Tes Hifto Chinois» 
riens donnent à leurs Monarques une 
origine fort éclatante & fort reculée, 
il s’en faut beaucoup qu’ils nous ap- 

f >rennent clairement dans quel tems 
eur Pays fut peuplé quand les Chi- 
nois commencèrent à faire quelque 
figure dans le monde» L’opinion com- 
mune eft que cette Monarchie fut fon- 
dée par Fo-hi, qui, fuivant certains Au- 
teurs Chinois , commença fon régné 
deux mille neuf cens cinquante deux 
ans avant l’Ere Chrétienne. D’autres 
plus zélés pour la gloire de leur Pays „ 
font remonter beaucoup plus loin fon 
origine. Mais fi on jette un œil critique 
fur leurs Annales, on y reconnoît plus 
d’une forte d exagérations. 

Leurs Auteurs donnent à Fo-hi le. tetirobÆa». 

G iiij. *** 
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coi vîrne- corps d’un fcrpent (io). On ignort 

ment duree de Ton reene & celui de Tes 
belaChjni. en ' . - 

premiers Succelieurs , quoiqu on 
compte pas moins de cinq cens qua 
vingt quinze ans depuis Ton inau< 
ration jufqu’à celle de Yan , feptié 
Empereur, dont il fait durer le res 
foixante douze ans , comme on dot 
cinquante ans à celui de Omn fon fi 
ccfTcur. Ces neuf Empereurs regner 
avant les vingt deux races dont I< 
fucceflion ell compofëc. C’eft à eux c 
les Chinois attribuent leurs loix 
leurs fciences , leurs réglemens eivi 
moraux & religieux , leur agricultu 
leub manufadures & l'invention 
plufieurs inftrumens qui appartiens 
aux Arts. Mais ces circonftances n 
mes fervent à rendre leur Hifloire f 
^^“"^“'fufpede. Plufieurs des premiers 
) iiütoiMiuf gnes, obferve le Tradudeur Angl 
f-ite. p ere } paroiffent aut; 

de fidions , qui font apparemmt 
l’ouvrage des Hiftoricns Chinois , f 
pour relever leur Nation au-defîus 
toutes les autres , par l’ancienneté , 
fagefle , la politeflë , l’excellence c 

(to) Chin nung ; Iatête Monarchie Chinoife 
d’un bceuf 6c d’aunes idées Couplet, p. io de la 
fabulrules. Vyjt\ les Ta- face, 
blés Chronologiques de U 


s 
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Ioix , & par d’autres avantages 5 foit 
pour former des modèles & des carac- 
tères que les Princes puiflent imiter. 
Il paroît fort étrange , ajoute le même 
Ecrivain, que non feulement toutes 
leurs fciences , mais encore tous leurs 
arts & leurs uftenciles , jufqu’à ceux 
oui regardent l’agrrculture èc la cur- 
fine , ayant été inventés par leur pre- 
mier Empereur , comme s’il eût été , 
dans cet ancien tems , le fenl à qui la 
nature eût accordé du génie ou quel- 
que degré de capacité. On pourrroit 
dire aufli que dans cette origine, 
fans communication avec les autres 


GOUVERNE- 

MENT 

DE LACHlMft. 


peuples , il n’eft pas vraifèmblable que • 
les chofes ayent été portées à la per* 
fedion qu’elles ont aujourd’hui. 

Quelque jugement qu’on en veuille 
porter , un troifiéme parti entre les Umbiabic, 
Chinois rejette ces fept premiers Em- 
pereurs comme incertains , & fait 
commencer la Monarchie par Y an , 
depuis le régné duquel on prétend 
que l’Hiftoire Chinoife eft d’autant 
plus exacte & d’autant mieux fuivie, 
quelle eft l’ouvrage des Auteurs con- 
temporains & qu’elle fe trouve con- 
firmée dans tout le cours des Annales 


par une fuite d’obfervations d’éclipfçs* 

G v 
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Le premier de ccs Phénomènes , qui 
v.t.sr eft rapporté au régné de Chang-kang > 
* LlK mNI quatrième Empereur de la première 
dynallie ,2155 ans avant Jcfus-Chrift» 
a été vérifié par les Agronomes Euro 
péens. 

TaWechro- On vit paroître à Rome , en 1729 , 
FouquT'fur un ® Table chronologique en trois 
^uoi ioudLc. feuilles , publiée par le Pere Fouquec % 
Evêque Titulaire d Elcuthéropolis > 
auparavant Jcfuite & Millionnaire,. 
Cette Table ne commence pas plus 
haut qu’au régné de Lye-vang , quatrç 
cens trente quatre ans avant Jcfus- 
Chrift. Elle elt l'ouvrage de Nyen y 
. jeune Seigneur Tartare , fort verfé 
dans l’Hiftoire du Pays , Viceroi de 
Canton en 1720 , qui l’avoit tirée du 
K<*ng mu , ou des grandes Annales 
Chinoifes. Or les Auteurs du Kang- 
rau remarquent qu’avant ce tems-là 
on découvre peu de certitude dans la 
chxonologie , du moins pour ce qui re- 
garde le commencement & la fin des 
régnés , & la fncceflion des années , 
comparée avec le Kyn-tfe , on le Cycle 
Chinois (1 1). La plupart des Million- 
naires font du même (èntiment , fon- 
dés apparemment lur l’autorité du 

1.1 1) Chine da Pere Du-Halde > Tome !.. 
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Kang-mu. Fouquet pofe pour un des 
premiers principes de la Table qu’il a 
publiée , qu’elle fixe l’Ere de la vérita- 
ble Hiftoire Chinoife environ quatre 
cens ans avant Jefus-Chrrft. Il obfèrve 
que fui vant quelques opinions,fondées- 
fur d’aiTez fortes raifons , elle pourroit 
être placée encore plus bas (12). En 
avouant que la Nation Chinoife cil 
prefcpe aulïi ancienne que le Déluge , 
il prétend que l’Hiftoirc du Pays mé- 
rite peu de foi , lorfqu’on remonte 
quatre cens ans au-delà de Jefus-Chrift. 
Ce fentiment , dit Fout mont , cil à 
préfentfort commun entre les Million- 
naires Jéfuites. 

Le même Auteur obferve que Mai- 
gret , Evêque de Conon , ne croyoit 
pas le Cycle Chinois fort ancien. Ce 
Prélat jugeoitque c’etoit une erreur de 
l’attribuer à Whang-ti$ç.Q ond fuccefleur 
de Fo-hi , & que l'Auteur des Annales 
dont on vient de parler l’appliqua le 
premier aux années & aux fiecles > 
quoique jufqu’alors on ne s’en fût ier- 
vi que pour compter les jours. Il re- 
connoiiïbit à la vérité l’exillence des 
trois premières races , même de 
Cbun , Y au , Fo-bi & Chin-nung ; mais T 

Çv) Chine du L!cre Ou. Halde , Tome I. 

Gvp 


» 


Goüverhe- 

Mf NT 

DE LA CHINE. 


Opinion de 
MaigTet ,»E- 
vèque de Co* 
non. 
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gouverne- regardant la Chronologie des anciens 
ment tems comme incertaine . il fuppofoit 

la Chine. i 'oi*i*/* » > 

que les années & les echples ont cte 
ajuftées fuivant la fantaifie de l’Anna- 
lifte (i j). 

Celle d v / » 

Prcnwic. 5 F rem arc , dans fa Lettre contre Re- 

naudot (14) , distingue trois chronolo- 
gies Chinoifes ; la iabuleufe, l’incer- 
taine & la véritable. Il tire cette re- 
marque des plus célébrés Hiftoriens 
du Pays , qui , libres de partialité , 
traitent d’incertains les tems qu’on pla- 
ce entre Fo-hi &C Ghey-ley-vang (ij), 
c’eft-à dire, ne croient pas qu’ils doi- 
vent être rangés férieufement dans 
l’ordre chronologique , & donnent 
le nom de fabuleux à ceux qui ont 
précédé Fo-hi. Cependant il prouve 
que la Chine étoit peuplée, plus de 
deux mille cent cinquante cinq ans 
avant Jefiis- Chrift 5 & la vérité de cette 
opinion lui paroît démontrée par l’é- 
clipfe folaire , qui arriva cette année 
&c qui fe trouve dans l’Hiftoire Chi- 
nois 16). 


O J) Cela ne peut être , 

{ >arce qu’on a trouvé que 
es Eclipfes font arrivées 
dans l’année où elles font 
placées. Mais elles pour- 
roi ent avoir été calculées 
pluûcurs ficelés apres , pour 


fervir comme d'appuis â la 
véiité de l’Hiftoire. 

(14} Lettres Edifiantes, 
Tome 1 9 , P 4 î7* 

(1 1) Le même que lyt. 
vang , dont on a déjà parlé. 

( 16 ) Uiûoiic Critique- de 
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Mais comme les Millionnaires ex- G ov^Z 
pîiquent leur fentiment fur la chro- ment 
nologie de la Chine , fans le fonder “sonpçônf* 
fur des raifons particulières , les Au- contre les 
teurs Anglois obfervent que leur ex- Mifikmnai- 
plication ne fert qu’à faire naître des ieî * 
doutes , &r qu’on les a même accufés 
de former des obje&ions par de (im- 
pies vues de piété, dans l’idée qu’on 
ne peut admettre la chronologie Chi- 
noise fans renverfer celle de l’Ecriture 


Sainte, fuivant le calcul Hebreu , puif- 
qu’elle place le commencement de 
cette Monarchie prés fix cens ans avant 
ïe Déluge. D’un autre côté , quelques- 
uns penfent que comme il y a deux 
chronologies de l’ancien Teftament , 

( la Samaritaine &: celle des Septante ) 
qui placent le Déluge plufieurs fiecles 
auparavant, & qui ne pafîent pas pour 
moins autentiques. , il vaut mieux en 
fuivre une que de rejetter celle des 
Chinois. C’eft l’opinion de la plupart scntîm«t 
de nos Sçavans modernes , particulié- dcFouimont * 
rement de Fourmont , qui (outient la 
certicude de la Chronologie & de 
l’Hiftoire Chinoife contre les objec- 


tions des Jéfuites. . Il établit , i°, que 


Fourmont, Tome II , page 401. Il eû cité dans Les 
Notes 4 c Du- Halde. 
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gou verne- Confucius ayant vécu du tems de Lyngi 
ment vang , cent quarante un ans avant Ghey - 

B- -A Chine. j e Qj Un . t Jÿ n f q U j f on qU- 

vrage , contenant les annales de deux 
ficelés , la chronologie fe trouve fixée 
pour huit cens quatre vingt cinq ans 
avant J. C. c’eft à-dire , julqu’au tems 
de Li-vang (17) ou plus haut ; i°, que 
les Chinois ayant fixé les époques & 
lés obfervations des cclipfes , il n’eft 
pas poflîble que les Hiftoriens fe (oient 
trompés dans l’ordre des tems^$°, if 
demande pourquoi les tems qui ont 
précédé Ghey lye -vang ne (croient pas 
plus exads que la Chronologie Gre- 
que& Latine, ou même que les Anna- 
les de France , puifque les Chinois ap- 
portent tant de foins à la compétition 
de leur Hiftoire. 11 employé d’autres 
argumens par indudion , en faveur de 
la Chronologie Chinoife. Mais il ob- 
fbrve judicieufêment que fans avoir 
examiné avec beaucoup d’attention 
une grande variéré de Livres qui ont 
rapport à l’HiÆoire de la Chine , un 
Critique ne fera jamais capable de ju- 
ger absolument de la vérité , (oit de 
celle des dattes ou des évenemens ( 1 8)j 

(17) Dixiéme Empereur (iS)rourmont, ubifuf, 
Ce la dynaftie de Chcu. g. 404 , 4^5 8t 4.1 x* 



Digitized by Google 


d-b s Voyages. Liv. IL r$<r 

«foù l’on pourroit conclure qu’il faut G oovmh*T 
renoncer pour jamais à l’éclairciflè- MFî,T 
ment de cette difpute. Cependant on r,ELACilHa ^ 
ne peut difconvenir après tout y que 
la Monarchie Chinoife ne loft du* 
moins aufli ancienne que celle des 
Perfes , des AïTyriens r &c que toute 
autre dont on trouve des traces dans 
l’Hiftoire Greque& Romaine. 

A l'égard de fon étendue * il ne faut Etendue d« 
pas s’imaginer qu’elle ait toujours été la chlDe ' 
la même. Sous le régné de Whang-ti , 
-troiüéme Empereur , la Chine étoit 
bornée au Sud par le Kyang ; mais elle 
s'eft forç accrue dans ces derniers fie- 
eles. On nous raconte que cette Mo- stsacaolft 
narchic commença dans la Province I ‘ emeas * 
de Chen-Ji ; qu’elle reçut fes accroifle- 
mens par degrés , & que les diverfes 
Provinces dont l’Empire eft aujour- 
d’hui compolé étoient autrefois autant 
de Royaumes. A la vérité on les re- 
préfente toujours comme dépendantes 
de l’Empereur ; mais il n’eft pas pro- 
bable qu elles fuflènt tombées dans 
eette dépendance fans y avoir été for- 
cées ; ce qui ne peut n’avoir été que 
l’ouvrage du tems. On confeflë que la 
Province de Yun-nan eft une conquête 
des derniers fiscles. Dans celle de Eo- 


Digitized by Google 



r£o Histoire général! 

Cou VERNE- kyen , l’ancien langage du Pays exifte 
«nTcÂLr encore. La Race Impériale qui pof- 
fede aujourd'hui le Trône „ a joint 
à l’Empire toute la Tartarie orien- 
tale , avec une partie de l’occiden- 
tale , qui comprend les Pays des Mo» 
gols , & ceux des Kalkas. 11 eft bor- 
dé au Nord par la grande Riviere de 
SaghalUn-vla ou d 'Amur , d’où juf- 
qu’à la pointe Sud de l'ifle de Hay- 
nan , il comprend plus de neuf cens 
lieues de France. 

«ïSSrSïïd l D’ailleurs , on compte entre lcsTri- 
jachiûc. butaires de la Chine plu fieu rs Royau- 
mes , tels que Ta Corée , le Tong- 
king , la Coehinchine , Siam , &e. 
qui reçoivent quelquefois leurs Sou- 
verains de l’Empereur , ou qui font 
obligés de les faire confirmer par fon 
approbation. 

On croit devoir joindre ici le Ca- 
talogue des premiers Empereurs & 
des vingt deux Dynafties Chinoifos, 
pour jetter du jour fur cette Defcrip- 
tion où ils font fouvent nommes. 


TJom de Cet 
fondateurs. 


Premiers Fondateurs de l’Empire . 

i,Fo-hi. a.Chin-nung. 5. Whang. 
4. Chau hun. 5. Chwen-ye. 6 . Ti-ko. 
7. Chi. 
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La longueur du régné de ces fept Gouv£Rl)E . r 
Empereurs eft inconnue (19). 

8. Yau. 11 régna feul pendant foi- BELAUlIia * 
Xante douze ans , & Tefpace de huit 

avec Chun. 

9. Chun régna feul environ cinquante 
ans. 


Ordre des D y na/lies (20) ou des Races 
Impériales. 


Suivant Du-Halde. Suivant FourwOnt ftrj. 


Djntpits. 

Emptr. 

Dur te. 

Commette, Duree • 

J. Hya. 
i, Chang, 

17 • 

41 8. 

Année 
avant 
J. C. 

2107. 44I. 

ou Leg. 

18. 

* 44 - 

1766. 664. 

3. Cheu. 

3 Î- 

S 7 J- 


1112. 874. 

4 . Tfin. 

4- 

43 - 


I48. 4I. 

f. Han. 


4 i 4 . 


206. 41;. 

é. Heu-han. 2. 

44. 

Année 

110. 4j. 

7. Tfïn. 

IJ- 

MJ- 

de 
J. C. 

itfS. ijj. 

2 . Song. 

8. 

jo. 


440. jj). 

9. TfTi. 

6. 

z î* 


479 . ij. 

jo. lyang. 

4- 

5 J- 


501. jj. 

1 r. Chili. 

î- 

3 J* 


5 J 7 - 

12. Schv. 

>• 

29. 


37 - 


Dynaftre* 

Impériales» 


(19) Quelques Flifto- 
riens Chinois ajoutent plu- 
ficurs autres Empereurs en- 
tre Fo-hi & 'Whang-hi 
( 10 ) Le mot Chinois 
eft Chau , qui ne fîgnihe, 
si Oynaftie , ni Kace , ni 
Famille , ni Succellion ; 
mais un certain nombre 
«t années ; de force que tout 


le femr pendant lequel une 
Race a pofledé l’Empire , 
fe nomme le Ch*u de cette 
Rac eJ'oye\ Fourmonr dans 
fes Réflexions critiques fur 
l’Fiiftoire des Anciens Peu- 
ples, Tome II > p- Î 97 . 

(11) Cette Addition eft 
tirée du même Ouvrage dç 
Fourmont , p. 44' • 
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Gouvilne- 

ME NT 

91 ea Chine* 


Suivant Do-Haede. 


Suivant FourmokT. 


Djnaftiet. Emp. 

Duree. 

Commette. Durée. 

Ii- 

Tang. ao. 

189. 

Annie 6 18. 

a 8 9. 

14 - 

Hcu-lyang. a- 

I 6. 

j/c. s ° 7 ' 

15 . 

M- 

Hew-tang- 4 - 

IJ- 


IJ* 

1 6. 

Hev-tfin. a. 

XX. 

9)6. 

II. 

17 - 

Hew-han. a. 

4 - 

» 47 - 

4 * 

l8. 

Hew-chcu. J. 

9 * 


9 - 

ï 9 • 

Song. l8- 

J 19. 

960. 

318. 

a o. 

Yvren. 9 . 

89. 

1180. 

8». 

il. 

Ming. 15 . 

176. 

Ii68. 

177 . 

zt. 

Tito. £. 

91. 

1645. 



lier 1 lente 
forme du 
Gouverne- 
ment Chi- 
ante. 


§ II. 

Principes du Gouvernement Chinois • 

D E tous les plans & les modèle» 
de gouvernement qui nous font 
venus des Anciens , peut-être n’en eft- 
il aucun qui renferme autant d’exaâri- 
tude & de perfe&ion que celui de la 
Monarchie Chinoife j.& l’admiration 
doit augmenter s’il eft vrai , comme 
les Chinois le prétendent , que dès le 
tems de fon origine il ait eu toute la 
perfe&ion qu’on lui connoîc aujour- 
d’hui. Mais il paroît du moins que la 
conftitution du gouvernement Chi- 
nois eft fi judicieufement conçue y 

3 u’elle ne peut s’alterer , comme celle 
es autres Etats, ou s’il arrivoit quei- 
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que efpece d’altération , elle a dans 
elle- même dequoi réparer Tes propres 
forces. 


Gouverne* 

MENT 

BE la Chine. 


Le nom de République n avoit ja- n Les chino '* 
mais ete connu des Chinois jmqu a fent pa s i e 
l'arrivée des Hollandois , & l’on au- 
roit eu peine à leur faire comprendre 
qu’un Etat puifle fe gouverner (ans 


Roi. Ils regardoient un gouvernement 
populaire comme un monftre à plu- 
fieurs têtes , formé par l’ambition , l’in- 
conftance & la corruption des hom- 
mes , dans des tems de défordre & de 


confufion publique (u). 

Le gouvernement politique de la Fondement 
Chine roule uniquement (ur les de- 
voirs mutuels des peres & des enfans. 
L’Empereur porte le nom de Pere de 
l’Empire. Un Viceroi eft le pere de la 
Province où il commande , comme un 


Mandarin eft celui de la Ville qu’il 
gouverne. Les anciens Sages étoient 
perfuadés qu’un profond fentiment de 
refpeél dans les enfans pour leurs peres 
les entretient dans une parfaite difpo- 
fition à l’obéiffance civile ; que cette 
loumiftion , confervant la paix dans 
les familles , produit la tranquillité 
dans les villes , &c que cette tranquü- 


{u), Mémoires du Pere le, Comte, g. »4*. 

* 
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*couvkrne- Hré prévient le (enlèvement du pea- 
mhnt pi e & f a j t recréer le bon ordre dans 
Devoirs mu- toutes les parties de 1 Empire (25 ). 
r«&:dcs PC * ^ un aurre côté , comme le peuple a 
(mu. pour Tes chefs une fou million filiale , 
il s’attend d’être traité avec une affec- 
tion paternelle , d'être protégé contre 
l’injuftice 6c l’oppreffion , d 'être jugé 
avec une impartiale équité, enfin d’ê- 
tre confolé & foutenu dans (es difgra- 
ces. Audi , quoique la Chine (oit une 
Monarchie, 6c peut-être la plus abfo 
lue qu’il y ait au monde , fa conftitu- 
tion eft fondée fur de (i excellentes 
maximes , 6c tous fes régie ni en s font 
fi bien rapportés au bien public , qu’il 
n’y a peut-être pas de Nation fur la 
terre , qui joui (Te d'une liberté plus 
raifonnable , ni dont les Particuliers ÔC 
les propriétés foient mieux à couvert 
de la violence & de l’oppreflion des 
Officiers de la Couronne. Comme 
c’eft dans la perfonne de l'Empereur 
que réfide un pouvoir fi vaÜe , les 
Chinois penfent qu’on ne peut appor- 
ter trop de foin à former l’cfprit 6c le 
earaétere des Princes qui font deftinés 
au Trône. 

pri^r'sT fuT. Suivant Confucius, un Prince ver- 

vnnt Coufu- (lJJ ckinc du Pure Du Halde, P . M 8 & jotf. 
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tucux doit pofïeder neuf qualités , ou GouvER>(R . 
remplir neuf devoirs. i°, Se perfec- ment 
donner lui-même & fe gouverner jJ DÏ '- ACHlNï 
bien qu’il puilfe fèrvir de guide & 
d’exemple à tous fes Sujets. i°. Ho- 
norer & chérir les Sçavans &c les gens 
vertueux , converfèr avec eux les 
confulter fur les affaires de l’Empire, 

3°, Aimer fes oncles , fes coulins &c 
les autres Princes du Sang , leur accor- 
der les faveurs & les récompenfes 
qu’ils méritent , & leur faire connoîte 
qu’il les préféré dans fon eftime à tous 
les autres Sujets de l’Empire. 4°, Mar- 
quer de la politeffe & de la confidé- 
ration à la Nobleflé qui n’eft pas du 
Sang Royal , &c l’élever aux honneurs 
& aux richeffes , pour faire connoître 
au Public qu’il les diftingue du com- 
mun. 5 0 , S incorporer en quelque forte 
avec le refte de fes Sujets , pour met- 
tre entre leurs cœurs & le lien toute 
l’égalité & l’union poflîbles , & les re- 
garder comme une partie de foi même, 

6°, Avoir une véritable affcélion pour 
fes peuples ; fe réjouir de leurs avanta- 
ges &: s’affliger de leurs difgraces , juf- 
qu’à perfuader aux plus vils fujets de 
l’Empire qu’ils font aufïi chers à lent 
Souverain que fes propres enfans. 7°^ 


I 
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COCVER.NE- Inviter à fa Cour toutes fortes d’Ou- 
ment vriers & d’Artilles , pour expédier 
•exaChine. p ronrt p tement ] cs a {f a ires publiques & 

particulières. 8°, CarelTer & traiter 
avec autant de libéralité que de poli- 
tefle les AmbaflTadeurs étraugers , pour 
leur faire connoîtrc qu’il a lame royale 
& génereufe ; & prendre foia qu’en 
retournant chez eux il ne manque 
rien à leur fureté comme à leur fatis- 
faétion. 9 0 , Chérir tous les Seigneurs 
• de l’Empire , &: les traiter avec tant 
de bonté , qu'au lieu d’entretenir les 
moindres idées de révolte , ils devien- 
nent les forterefles & les boulevards 
de l’Etat (24). C’eft par l’obfervation 
de ces régies , ajoutent les Commen- 
tateurs , qu’un Prince acquiert de la 
renommée , répond à la fin de fon 
élévation. 

Averfion des L’averfion des Chinois eft extrême 
b h !/uâ£eü c P our * a ty^nnie &: l’opprelïion. Elle 
procédé moins , difent-ils , du pou- 
voir abfolu des Princes , que du défi- 
ordre de leurs pallions 6 c du dérégle- 
ment de leurs defirs , au mépris de la 
voix de la nature & des loix du ciel. 
Us font perfuadés que l’obligation im- 
pofée à leurs Princes de ne point abu- 

( 14) Relation de Magalhens , p. igj & fui vantes. 
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fer de leur pouvoir , fert plutôt à lera- gouverne- 
blir qu’à la détruire ; enfin que le frein m ent 

. 1 > | /T ~ 1 j. se Là Chine, 

qu on met a leurs pallions , ne dimi- 
nue pas plus leur autorité , que le pou- 
voir Divin n’eft diminué par l’impuif- 
£ànce de commettre le mal (25). 

$ 111 . 

Autorité de l’Empereur de la Chine. Sa gran- 
deur. Sa famille. 

L ’A u t o r 1 t e’ Impériale eft ab- . Tates 
folue à la Chine. Quoique chaque mfKC * 
Particulier foit parfaitement maître 
de fon bien , & vive paifiblement dans 
la pofleffion de fes terres , l’Empereur 
cft le maître d’impoler les taxes qu’il 
juge convenables au befbin de l’Etat. 

Mais , hors le cas d’une prenante né- 
celîité , il ufe rarement de ce pouvoir. 

C’eft une coutume établie , d’exemp-' 
ter , chaque année , une ou deux Pro- 
vinces de fournir fa part des taxes , 
fur-tout lorfqu’elle a foufFert de quel- 
que maladie , ou lorfque le mauvais 
tems a fait tort à fes produétions. 

Il n’y a point de Tribunal dans De quîie# 
l’Empire, dont la Sentence n’ait be- Sentenc « «- 
loin d etre confirmée par 1 autorité du autorité. 

(*?} Mémoires du Pctc Le-Comtc , p. 148. 
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gimj-. ^ne- Prince. Mais les Decrets qui viennent 
MENT immédiatement de lui font perpétuels 
pelaChine.^. i rr évocables. Les Vicerois &c les 
Tribunaux des Provinces (ont obligés 
de les enregistrer , & de les faire pu- 
blier auflï-tôt dan* toute l’étendue de 
leur Jurifdiétion. 

succeffion L’Empereur choifit , pour fon héri- 
» hàa*, tier , celui d’entre fes enfans qu’il juge 
le plus propre à lui fucceder. S'il ne 
fe trouve perfonne dans fa famille qui 
lui paroifle capable du gouvernement , 
il fait tomber fon choix fur un de fes 
Sujets. Mais ces exemples ne font con- 
nus que de l’ancien tems. S’il préféré , 
à fon fils aîné, quelqu’un qui l’em- 
porte fur lui par le mérite , une fi belle 
aétion rend fon nom immortel. Ait 
contraire , s’il arrive que celui qu’il a 
cboifi réponde mal à l’efpérance pu- 
blique , il eft obligé de l’exclure & 
d’en nommer un autre , fans quoi il 
perdroit fa réputation. Kang-hi , der- 
nier Empereur , dépofa d’une maniéré 
fort étrange le feul fils qu’il eut de fon 
époufe légitime. On vit avec étonne- 
ment un Prince dont l’autorité avoit 
été prefqu égalé à celle de l’Empereur, 
chargé de fers dans une étroite prifon. 
S #s enfans &: fes principaux Officiers 

furent 
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furent enveloppés dans le même fort ; couve*.»*-" 
& les gazettes furent aufll-tôt tem- MENT 
plies de manifeftes , qui rendoient DE LA CHU,B * 
compte au Public de la conduite de 
l’Empereur. 

Ce Monarque difpofe avec le même Nomitmio* 
pouvoir , de toutes les dignités de 
l’Empire , fans être obligé de les con- 
férer aux perfonnes qui lui font propo- 
fées par les Tribunaux. Cependant il 
confirme ordinairement leur choix , 
après avoir examiné lui- même les Su- 
jets qui doivent leur éledion à la 
voie des fuffrages , fuivant la méthode 
dont on donnera bien-tôt l’explica- 
tion. A l’égard des premiers poftes , chan g«mene 
tels que ceux de Tfong-tu . , de Vice- & dégradé! 
. rois , &c. c’eft à l’Empereur feul que tionde ‘ priè ’ 
cette nomination appartient. Il eleve , 
il dégrade , fuivant le mérite & la ca- 
pacité de fes fujets. En général , il n’y 
a point d’Emploi vénal à la Chine. 

Les Princes mêmes du Sang n’ont au- 
cun droit aux titres & aux honneurs , 
fans la permiffion exprefle de l’Empe- 
reur. Celui dont la conduite ne répond 
point à l’attente du Public , perd fes 
dignités & fes revenus par l’ordre du 
Prince, & n’eft plus connu par d’au- 
tres diftindions que celle de la ceinture 

Tome XXIII. H 

\ • 
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gouverne, jaune , qui eft la marque du Sang Im- 
ment périal pour l’un & l’autre fexe. On lui 
n ia chine accorc | e feulement , pour fa fubfiftan- 

ce , une médiocre penfion du Tréfor 
royal (i<î). 

Des révolutions de cette nature fe- 
roient naître en Europe des fa&ions 
& des troubles ; mais elles ne produi- 
fent pas le moindre défordre à la Chi- 
ne. La vue du bien public étouffe 
tous les mécontentemcns. Quand il 
arriveroit même que ces renverfemens 
de fortune fuflent l’effet d’une haine 
perfonnelle ou de quelqu’autre paffion 
violente , fi le Gouvernement ell équi- 
table dans les autres parties , le Pu- 
blic prend peu d’intérêt à la difgrace 
desMiniftres. 

• 

Fïcnipiedu On jugera combien le pouvoir Im- 
«ouvoir ab- p^ r j a | c ft abfolu , par un événement 

pereur, qui arriva pendant la derniere guerre 
de la Chine avec les Tartares Éluthr • 
Le Prince des Tartares ayant défait 
avec des forces médiocres une armée 
puiflante , commandée par le frere de 
l’Empereur, & tué Ion beau-pere qui 
comnaandoit l’artillerie, Kang-hi, 
moins fenfible à la perte d’une bataille 

(K) Le-Comte , uH page x J4. Du-Haldc , page 
70 & 141. 
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qu’à l’honneur de fon frere , le fit ap- gouverne.’ 
peller à la Cour , pour v être jugé par MENt 

rr 1_1* j r r\ ■ J°r. r delaChime. 

une aflemblce des Princes du Sang 
qu’il convoqua dans fon Palais. Le 
Prince , qui étoit d’ailleurs fort diftin- 
guc par fon mérite perfonnel , fe hâta 
de paroître , avec autant de foumif- 
(ion qu’on pouvoiten attendre du plus 
fimple Officier de l'armée j & fans at- 
tendre qu’on lui prononçât fa fenten- 
ce , il fe condamna lui - même , en 
reconnoiflant qu’il méritoit la mort. 

« Vous la méritez en effet, lui dit 
** l’E mpereur. Mais pour réparer l’hon- 
« neur que vous avez perdu , il faut 
*> la chercher au milieu des troupes 
« ennemies & non dans Pe-king, ce 
>» qui ne feroit qu’augmenter votre 
« honte. « Cependant à la fin l’Em- 
reur parut difpofé à lui pardonner. 

Mais les Princes , qui fe croyoient en 
quelque forte déshonorés par cette ac- 
tion , prefferent inftamment l’Empe- 
reur de ne le pas fouftraire au châti- 
ment ; & fon oncle , qui afïiftoit au 
Confeil , affe&a de le traiter avec tou- 
tes les marques poffiblGs de mépris & 
d’indignation (17). 

Le pouvoir de l’Empereur s’étend „, PouToîr j e 

r r 1 empereur lur 

(17) Lc-Comte , ibid, p, îjt & fuiv. les Morts. ^ 

Hij 
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c^uvirne- même fur les Morts , qu’il accablé 
ment d’honneurs ou de honte comme s’ils 

ffE la Chine» r • • 1 /* i 

etoient en vie , lorlqu il veut les pu- 
nir ou les récompenfer , (bit dans leurs 
propres pcrfonnes ou dans leurs fa- 
milles. 11 crée des Morts /Comtes oti 
Ducs. 11 leur conféré divers autres ti- 
tres (28). En qualité de Grand-Pon- 
tife (25?) , il peut leur donner la qua- 
lité de Saints ; ou , fuivant le langage 
de la Chine , en faire des Efprits nuds. 
il cru je* Quelquefois il leur élève des Temples, 
& : s’ils fè font rendus utiles par d’im- 
portans fervices ou recommandables 
par de grandes vertus , il ordonne au 
Peuple de les honorer comme des 
Dieux (50) ou des DéeflTes. On en 
trouve un exemple fous le régné de 
l’Empereur Van-lye, qui eft le tems 
où les Jéfuites entrèrent pour la pre- 
mière fois à la Chine. Ce Monarque 
ayant fait mourir un Ko-lau , Gouver- 
neur du Prince héréditaire , poar avoir 
entretenu un commerce d’amour avec 
fa mere , la douleur de cette perte , 
joint à celle de l'outrage & peut-être 
à la crainte dû même châtiment , fi» 

<i8) Voyez ce qu’on a dit (}o) Le Comte , uiifup. 
fi-deffûs des ancêttcs du p. 157. Relation de Ma» 
fetî Vetbicft. galhaens , p. 1 ] 6 , 

{»?) Voyez ci-defliw, 
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rcnt tant d’imprelïïon fur cette Dame , GOUVERNE', 
qu'elle mourut en peu de jours cf une M \ NT 

maladie violente. L Empereur le crut Apochéofc 
obligé de réparer l’honneur de là mere 

Î >ar des honneurs extraordinaires. Il 
a déclara Kyecr-lyen-fu- fa T c’ eft-à dire , 

Déefle des neuf Fleurs •> 6 c lui fai fane 
bâtir des Temples dans tout l’Empire 
il ordonna qu’elle y fût adorée fous ce 
titre, comme la Courtifane Flore l’é-* 
toit parmi les Romains (.$ 1). 

II y a quatre cens ans qu’un Bonze AporbfoO 
de la Seéle des T ‘au-tfes , qui ne fe ra d un BwuMi ’' 
fent jamais la tête, mais qui ne laiûTent 
pas de fe marier , devint H cher à l’Em- 
pereur régnant , par Ion habileté dan* 
la Chymie &: dans les Arts magiques , 

( } 1 ) que ce Prince l’ayant regardé 
pendant (a vie comme fuperieur à la 
condition humaine , le fit déclarer , 
après fa mort , Dieu & Seigneur du 
Ciel , du Soleil , de la Lune & des 
Etoiles ()})• 

On peut dire en un mot que le pou* Po^ofr de- 
voir de l’Empereur s’étend prelqu’à 

(îO Ce Ko-Uu, qui s’ap. cet Ouvrage i mais il té- ^ ltK Aaov 

Î elloit Cbang-l(jH-(hing , a pondit qu’il ne punifloit S a £ c * 
ait, fut les Livres de Con- pas les bonnes âftions. 
luciu* , un Commentaire (jt) Voyez ci-dellus. 
oui parte pour le meilleur (a) Relation de la CbU 
de ion gehre. On proDo- ne pat Magalhcns , p, vfÿ 
foie à l’empereur de brulet k fui vantes. 

H iij 
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6o ,. ïhine . tout. Il peut changer la figure & le ca» 
radere des lettres , abolir les ancien- 
nes , en introduire de nouvelles. U 
peut changer les noms des Provinces # 
des Villes & des familles. Il peut dé- 
fendre l’ufage de certaines expreffions 
dans le langage & faire revivre celles 
cjui ont été abandonnées ; de forte que 
fon autorité prévaut fur l’ufage mê- 
me , dont les Grecs &: les Romains 
croyoient l’empire abfolu dans toutes 
les choies de cette nature. 

Frein de Mais quoiqu’elle ait fi peu de bor- 

Jauionwlm- A n. • r 1 

1 criais. nés , elle elt reltrainte par quelques 
loix , qui fervent d’un autre côté à la 
fortifier. La maxime d’Etat qui oblige 
Les Sujets de lui rendre une obéilfancc 
filiale , lui impolè aulli l’obligation de 
les aimer comme un pere. Les Chi- 
nois jugent du mérite de leur Souve- 
rain par l’afFedion paternelle qu’il té- 
moigne à fes Sujets , & par les foins 
qu'il apporte à la faire éclater, en fai— 
fant fon occupation de les rendre heu- 
reux. C’eft une opinion généralement 
établie parmi eux , qu’un Empereur 
doit entrer dans tous les détails qui 
concernent le bien public } qu’il n’eft 
pas placé dans un fi haut rang pour 
s’amufer des biens qui l’environnent * 
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mais qu’il doit faire fon amufement covfsïutJ 
de remplir les devoirs de fa condi- «*>** 
tion , & prouver par fon application , DELAClii! ' t * 
fà vigilance & fa tendrdfe pour fes 
Sujets , qu’il eft , fui vant leur langage , 
le pere & la mere de fon Peuple. Si fa 
conduite ne répond pas à cette idée , 
il tombe bien-tôt dans le dernier mé- 
pris. » Pourquoi le Ciel , difent-ils, 

» l’a- t- il placé au-deflus de nous ? 

» N’eft-ce pas pour nous fervir de 
» pere & de mere ? r 

Un Empereur Chinois s’étudie con- Qu.fic cRVè. 
tinuellement à foutenir fa réputation. r “ d ?. co A '. Kl ‘ 

r - • nu cil i o u* 

Lorfqu’une Province eft affligée de Empereur d* 
quelque difgrace , il fe renferme dans 1 * CÜ ‘ iW ’ 
fon Palais T il obferve des jeunes , il 
fe refufe toutes fortes de plaifïrs ; Sc 
fe hâtant de diminuer les taxes par un 
décret , il emploie tous fes efforts au 
fpulagemenc des malheureux. 11 af- 
fe&e , dans les termes du decret , de 
faire fentir combien il eft touché de la 
mifere du Peuple. « Il porte, dit-il , 

« les miférables dans fon cœur. Il 
« pleure nuit &c jour leur infortune, 

» Toutes fes penfées fe rapportent à 
»> rendre leur (Ituaiion plus heureufe. « 

II emploie d’autres expreflions pour 
leur perfuader qu’il les aime. L’Ernpe- 

H iii> 
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couve une- reur T ong- ebing pouffa cette affecta- 
tion jufqu’à ordonner , qu’auffi-tôt 
que la moindre partie de l’Empire pa- 
roîtroit menacée de quelque difgrace 
on fè hâtât de l’en informer par un 
Courier -, afin que fe croyant refponfa- 
ble de tous les maux de l’Etat , il pût 
s’efforcer , par fa conduite , d’appaifer 
la colere du Ciel ( 54 ). 

Droit Je re- Une autre contrainte que les Loix 
«juï les Loix apportent a 1 autorité fouveraine , c eft 

Mautiarim UX H ue dans toute s les occafions où V Em- 
pereur commet quelque faute qui pa- 
roîc capable de troubler le bon ordre 
da Gouvernement, elles autorifent les 
Mandarins à lui faire leurs reprefenta- 
tions en forme de fupplique , & dans 
les termes les plus humbles 5c les plus 
refpe&ueux. S’il marquoit du mépris 
pour ces remontrances , ou s’il mal- 
traitoit le Mandarin qui a le courage 
d’embraffer la caufe publique , il per- 
droit l’affection de fon Peuple , tandis 
que le Mandarin recevroit les plus glo- 
rieux applaudiffemens 5c verroit im- 
mortalifèr fon nom par toutes fortes 
d’honneurs. L’Hifloire Chinoife offre 
un grand nombre de ces martyrs du 

($4) Mémoires du PereLî-CoHice, p. îfg, Du-Haldçj 
page 141. 
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bien public , qui ont eu la hardieffe GouvES>N ,_ 
de lever la voix contre une mauvaife MENT 
adminiftration , fans craindre le ref- r,EI ' ACH ‘ l ' t * 
fentiment de l’Empereur , ni même la 
mort. 

La tranquillité de l’Empire dépend source com». 
entièrement du foin que le Monarque 
apporte au maintien des Loix j car bu«. 
tel eft le caraétere Chinois , que fi 
l’Empereur & fan Confeil n’avoienc 
pas les yeux fans celfe ouverts fur U 
conduite des Viccrois & des autres 
Officiers qui vivent loin de la Cour , 
ils deviendroient autant de petits ty- 
rans dans les Provinces. Ce défordre* 
échaufferoit le reffentiment du Peu- 
ple , qui ne feroit pas long-tcms fans- 
former des aflcmblées & qui fc por- 
teroit bien*tôt à la révolte. Parmi le£ 

Chinois , la moindre étincelle de lédi- 
tion , lorfqu’ellc n’eft pas étouffée fur le 
champ , produit en peu de tems les 
plus dangereufes révolutions. Leur 
Hiftoireeft remplie de ces exemples* 

Ainfi l’expérience a fait connoître aux- 
Empereurs, que l’application au tra- 
vail & la confiance à marcher fur les- 
traces de leurs ancêtres eft le feufc 
moyen d’affurer leur autorité (j 5)4 

<*») Magalhaeas , Le.Comtc & Du-Halde , ul>i foprii. 

tlv. 
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gouverne. Il paroît incroyable qu’un Prince 
MENT ait le tems d’examiner lui-même les 
11L chihe'id- affaires d’un fi vafte Empire , & de 
mirabic qui prêter l’oreille à une multitude de 
aïiïieî?. nj K Mandarins dont il eft chaque jour a£» 
fiégé ; les uns qu’il nomme aux Em- 
plois vacans , les autres qu’il y deftinc 
à leur tour. Mais l’ordre qui s’obferve # 
à la Cour cil fi merveilleux , & les 


Confcîtsde 

l’iuipacur. 


Loix ont pourvu fi clairement à toutes 
les difficultés , que deux heures fuffi- 
fent chaque jour pour cette multitude 
de foins. I/Empereür Kang hi vou- 
loit tout voir par fes propres yeux , 
& ne fe fioit qu’à lui- même du choix 
des Officiers qui dévoient gouverner 
fon Peuple. 

Suivant le Pere Le-Comte , l’Em- • 
percur a deux Confeils fouverains j 
l’un , nommé le Confeil extraordinaire , 
qui n’eft compofé que des Princes du 
Sang -, l’autre , qui porte le nom de 
Confeil ordinaire , où les Ko~laus , c’cft- 
à-dire , les Miniftres d’Etat , font ad- . 


mis avec les Princes. Ces Miniftres 


font chargés de la difcufîion des af- 
faires. Ils en font leur rapport à Sa 
Majellé Impériale , qui leur déclare 
fès volontés. Du- Halde prétend que 
le grand Confeil eft compofé de tous 
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les Miniftres d’Etat , des premiers Pré- ^ 
fidens &: des Alfiftans des lîx Cours 
fuprémes , & de tous les autres Tribu- 
naux conlidérables ; au lieu que le 
Confeil privé ne confifte que dans les 
trois Ordres d’Officiers qui appar- 
tiennent au Tribunal nommé Neri- 
yuen ($< 5 ), dont on expliquera bien- 
tôt les fondions. 

Une des principales marques Je Sceau,c 
Fautorité fouveraine eft le fceau , qui la chm "‘ 
s’appofe aux ades publics & aux dé- 
eifions des Tribunaux. Le Sceau Impé- 
rial eft une pierre quarrée , d’environ 
douze pouces. Elle eft de jafpc , qui 
eft fort eftimé à la Chine. Nul autre 5.*^ ^ 
que l’Empereur n’a le droit d'employer 
le jafpe à cet ufage. Les Chinois l’ap- 
pellent Yu-che & le tirent de In-yu - 
chan (57) , qui lignifie la montagne dit 
fceau d’agatbe , de laquelle ils racon- 
tent une infinité de tables. L’Empe- 
reur date lès Lettres , fes Décrets , &: 
tous les Ades publics , de l’année de 
fon régné & du jour de la Lune. 

Les Sceaux d'honneur qu’on donne sceau des 
aux Princes font d’or. Ceux des Vice- Princes du 
rois , des grands Mandarins ou des SiSiosT 


de 


(J 6 ) te- Comte , ibid. p. igj, 
ii 7 ) Uu-Halde, p. 148. 
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couvre. Magiftrats du premier Ordre , font 
m;nt t d'argent \ & ceux des Mandarins ou 
^ I i' ACH1N£ ' Magiftrats intérieurs ne font que de 
cuivre ou de plomb , plus ou moins 
grands , fuivant l’élévation de leurs 
dignités. Lorfqu’un fceau commence 
à s’ufer , ils doivent en donner avis 
au Tribunal , qui leur en accorde un 
autre , mais qui les oblige de rendre 
le vieux. Depuis que les Tartares font 
établis à la Chine , les cara&ercs gra- 
ves fur ccs fccaux font mêlés de Chi- 
nois & de Tartare , comme chaque 
Tribunal eft compofé d’un mélange 
des deux Nations» L’Empereur n’en- 
voie point de CommiiTaires dans les 
Provinces pour obferver la conduite 
des Gouverneurs , des Magiftrats 
des Particuliers , fans les munir cha- 
cun du fceau de leur Office ($8). 
vénération La vénération que les Chinois ont 
pour ? M°à! pour leur Empereur, répond à la gran- 
ité impé- d cur d e f on autorité. C'eft une efpcce 
de divinité pour fon Peuple. On lui 
rend des rcfpeéls qui approchent de l’a- 
doration (;s>). Ses paroles font autant 
d’oracles , &: Ces moindtes commande- 
mens font exécutés comme s’ils ve- 

(\t) Voyez les louiaau* des Voyageurs, au Tome 
jséeédeau Ü» Vndtm*. 
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noient du Ciel. Perfonne , fans en ex- gouverne? 
cepter Tes freres , ne peut lui parler • MENT 

r ,i r>. * /, : DE LA CHlMIv 

qu à genoux. On ne paroit point en 
cérémonie devant lui dans une autre 
pofture , s’il n’en donne l'ordre exprès. 

Il n’y a que les Seigneurs de fon cor- 
tège ordinaire qui ayent la liberté d’ê- 
tre debout en fa préience; mais ils font 
obliges de fléchir le genou lorfqu’ils 
lui parlent. Ce refped s’étend à tous 
les Officiers qui repréfentent Sa Ma- 
jefté Impériale. 

Les Mandarins , les Grands de la 
Cour & les Princes mêmes du Sang 
fe profternent non feulement devant 
la perfonne de l’Empereur, mais même- 
devant fbn fauteuil , fon trône & tout 
ce qui fert à fon ufage. Ils fe mettent 
quelquefois à genoux devant fon ha- 
bit ou fa ceinture. Le premier jour de 
l’an ou le jour de fa naiflànce , lorfque 
les Mandarins des fix Cours fouve- 
rarnes viennent lui rendre les devoirs 
de cérémonie dans une des cours du 
Palais , il eft rare qu’il s’y trouve prê- 
tent , &: quelquefois il eft fort éloigné 
du lieu où ces hommages font rendus. 

S’il tombe dans quelque maladie dan- bilqnT^ow 
gereufè ,, l’allarme. devient générale. *« maladies 
Les Mandarins de tous, les Ordres Kur. 1£mpc * 
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gouverne- s’afiemblent dans une vafte cour du 
ment Palais , & fans faire attention à la ri- 
^£IA CHINE. g ueur Je p a j r ^ jj s p a fl^ nt a genoux 

Jes jours 5c les nuits , occupés à faire 
éclater leur douleur &c à demander au 
Ciel le rétablifiemcnt de fa fanté. Tout 
l’Empire foufifre dans fa perfonne , 5c 
fa perte eft le fcul malheur que fes Su- 
’ jets croient avoir à redouter. Les 
Grands fe croient obligés de donner 
ces témoignages publiques de vénéra- 
tion pour leur Souverain , dans la vus 
d’entretenir la fubordination , & d’in- 
fpirer au Peuple, par leur exemple * 
l'obéi fiance qu’il doit à l’autorité» 
Tinrs qu’on C’efl: en conféquence de cette maxime 
Jm donne. q U ’j| s d onnent a l’Empereur les titrer 
les plus pompeux. Ils l’appellent Tycn- 
tfe , c’eft-à-dire , Soleil du Ciel ; Whang- 
ti, qui lignifie Augufle &: fouverain 
Empereur ; Ching-irhang, ou faint Em- 
pereur j Cbau-ting , ou Palais royal } 
Van-ftvi , ou Dix mille années (40). 
Mais l’Empereur n’emploie jamais ces 
exprefiîons lorfqu’il parle de lui-mê- 
me. 11 fe fert du terme de Ngo, qui fi- 
gnifie Je ou Moi > 5c lorfqu’il paroît 
en public , affis fur fon trône , il cm- 

( 40 ) Le-Comte , p. 140 Sc fuir. Du-Halde , p. 141 
k fuivanrej. 
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ploie celui de Onn , qui lignifie Salut ; couver **. 
avec cette feule différence , qu’il eft le 
ièul qui faflè ufage de ce mot : plus BEI ' ACm! '^ 
modefte , fuivant l’obfèrvation de Ma- 
galhaens , que la plupart de nos Prin- 
ces , qui affeâjj|t de groffir continuel- 
lement le catal^ue de leurs titres. Le pomp ™ff£ 
langage du Palais eft fort pompeux. 

On ne dit jamais *, Sonnez de la trom- 
pette ; Battez du tambour , &c. mais* 

Ta-hui , c’cft- à-dire , Que le Ciel lâche 
fort tonnerre. Pour faire entendre que 
l’Empereur eft mort , ils difent Ping - 
tyen , qui lignifie ; Il eft entré un nou- 
vel hôte au Ciel ; ou Pung ; c’eft-à- 
dire , Une grande montagne eft tom- 
bée. Au lieu de dire , Les portes du 
Palais ; ils difent Kin-mwen > Les portes 
d’or ; & de même à l’égard de tout le 
jrefte (41). 

Un Sujet , de quelque rang ou de Formalité» 
quelque qualité qu’on le fuppofe > ventt y obfej: " 
n’ofe paffer à cheval ou en chaife de- 
vant la porte du Palais Impérial. Il 
doit mettre pied à terre quand il en 
approche , & ne remonter qu’à la di- 
flance établie. Chaque cour du Palais 
a Ion /entier , pavé de larges pierres , 
qui ne fert de chemin qu’à l’Empe- 

41} Magalhaew, p. ~ i 
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Î'mvhk. ^ eur lorfqu’il y paflc ; & ceux qui ont 
ment à traverfer les cours doivent marcher 

»5fc*CiUNE.£- ort au | Qn g cc fumier. Qctte 

vîtefle dans la marche eft auflS une 
marque de refped , qui s’obfèrve en 
paflant près des perfcjtoes de qualité. 
Les Chinois ont une maniéré de courir 
qui leur efl propre , & paffe pour une 
politefle auffi gracieufe que nos révé- 
rences en Europe. Les Miffionnaires 
fe virent obligés d’apprendre cette cé- 
rémonie ( 41 ) avant que de fàluer 
l’Empereur Kang-hi dans fon Kong , 
c’eft-à-dire , dans la grande falle de 
fon appartement. Audi- tôt qu’on a 
pade la porte de la falle , on doit cou- 
rir avec une légèreté gracieufe jufqu’au 
fond de la chambre qui fait face à 
i’Emperetir.. Là, on doit demeurer un 
moment debout , les deux bras éten- 
dus vers la terre. Enfuite , après avoir 
fléchi les genoux , on doit fe baifler 
jufqu’à terre , fe relever & répéter 
trois fois la même cérémonie , en at- 
tendant l’ordre qu’on reçoit de s’avan- 
cer & de fè mettre à genoux aux^fyeds 
de l’Empereur. 

t« négîi- La moindre négligence dans le ref- 
lue!. font pe< 3 : qu’on doit à l’Empereur, paffe 

U» Du-HaUc^g. j.41 & fuivantci,- 

. ‘ ï 
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pour un crime à la Chine. Une des plus Goov ^ N 7? 
graves accufacions qui furent inten - MENT 

tées au Pere Adam Schaal , par le 
Mandarin Hyang-quang fycn , fut d’a- accufarion 
voir omis de placer l’Etoile du Nord schaal. 1 ' P * 
dans le globe qu’il avoit cûmpofé. Son 
accufateur concluoit qu’il ne vouloic 
pas reconnoître d’Empereur à la Chi- 
ne , & par conféquent qu’il n’étoit 
qu’un rebelle qui méritoit la mort. On 
doit oblèrver que les Chinois appel- 
lent l’Etoile du Nord , Ti-fing , ou le 
Roi des Etoiles , parce qu’elle cfl: im- 
mobile. Ils prétendent que toutes les 
autres Etoiles tournent autour d’elle , 
comme les Sujets de l’Empereur tour- 
nent .autour de lui pour le fervir , &c 
par cette raifon leur Monarque eft fur 
la terre ce que cette Etoile eît au Ciel. 

Il paroît que les Juges Chinois furent 
charmés de cette ridicule accufation , 

& qu’ils la regardèrent comme un ar- 
gument d’une forçe extrême. Mais ils 
furent extrêmement décontenancés , 
lorfque le globe ayant été produit, 
on s’apperçut qu’il n’étoit point ache- 
vé & que l’Auteur n’y avoit encore 
tracé que l’hemifphere du Sud (4;). 

Les Officiers de la maifon de l’Ém- officier» je 

la Maifo®. 

k»' ^^alhaeni , page ipy, Impérial»* 
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Gouverne, pereur & ceux qui ont le gouverne- 
**fnt ment particulier de Tes affaires font en 
»£ la chine. £ ort g ranc j nom bre. Tout étoit autre- 
fois entre les mains des Eunuques , 
dont le nombre étoit d’environ dix 
mille (44) , gens infâmes par leur or- 
gueil & leur avarice. Mais les Tartares 
ne fè furent pas plutôt rendus maîtres 
de l’Empire qu’ils en chaflerent neuf 
mille , conlèrvant le refte pour le fer- 
vice lè plus intérieur du Palais. Ce- 
pendant cette monftrueufe efpece par- 
vint par fes flateries & fon adrelfe à 
gagner les bonnes grâces du jeune 
Chun-cbi, & fe rétablit prefqu’entié- 
rement dans fon ancienne autorité. 
Après la mort de ce Prince , les quatre 
Regens Tartares fe défirent encore de 
cette pefle. Les Eunuques , privés de 
leur crédit , furent réduits à trois cens 
pour fèrvir le jeune Monarque , les 
Reines , fa mere & fa grand’mere , 
dans les offices les plus fervilcs (45) 
Cependant l’Empereur , dans fa vie 
privée , conferve peu de cette pompe 
qu’il déploie dans toutes les occafions 
publiques , foit au centre de fon Pa- 
lais lorfqu’il y donne audience & qu’il 

444) Voyez ci-deflui. 

ti }) Magalhacos , page ipi S i fuivautej. 
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Tcçoit en public des hommages , Toit GoüVERN p 
lorlqu’il fe fait voir au dehors. l#pa- ment 
roîten public, vêtu d’une longue robbe v& e me«c H dê 
jaune, ou d’une vefte qui lui couvre fEmpeicuu 
jufq u’aux pieds. Le fond en eft de ve- 
lours , brodé en plein d’une multitude 
de petits dragons , qui ont cinq griffes 
à chaque pied. Deux gros dragons , 
avec leurs corps & leurs queues entre- 
mêlés, rempliffcnt des deux côtés le 
devant de la poitrine. Ils font dans 
une attitude qui les feroit croire prêts 
à fàifir , avec leurs dents & leurs grif- 
fes , une fort belle perle qui paroîc def* 
cendre du Ciel. Les Chinois , faifant 
allufion à ces figures , difent que les 
dragons badinent avec les nuées & les 
perles. Le bonnet de l’Empereur, fes 
botines , fa ceinture , en un mot tout 
fon habillement eft d’une magnificence 
achevée (46). 

Il faut obferver à cette occafion , Ia * 
que la livrée Impériale eft; jaune , ôc 
que tout ce qui appartient à l'Empe- 
reur ( 47 ) eft de la même couleur * 
fans excepter fes dragons à cinq grif- 
fes , qui fe nomment Long , & fa cotte - 

r (4 6) Magathaens , page H fait «fage le aux Livre» 

»49. qui fe publient en fonnoia* 

(47) Jufqu’au papier dent ïi*v*rettc , p. J ». 
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‘gouve kné- t’armes , que l’Empereur Fo-hi prrf 
le premier. Perfonne n’oferoit prendre 
kucumi. ni j> un n j loutre fans Fa permiffion \ 

mais tout le monde peut orner Ton ha- 
bit d’un dragon à quatre griffes , qui 
F “^ el ’i^ f - s’appellent Mang (48). L’Empereur 
qu’il fort du fort rarement de Ton Palais , à moins 
i’aiaû. q ue ne f 0 j t p Gur i a chaffe , pour prendre 

1 air , pour fè divertir dans fés parcs 
& Tes jardins , pour faerifier au Tem- 
ple de Tyen ou pour faire la vifite des 
Provinces. Dans ces occafions il eft 
toujours accompagé d’un grand nom- 
bre de Seigneurs & de Gardes , tous 
à cheval. Son train , Tes armes , le har- 
nois de fes chevaux , les parafols , les 
éventails & les autres marques de la 
dignité Impériale, tout eft brillant au- 
tour de lui. S’il ne fort que pour la 
chaffe ou pour prendre l’air , toute la 
cavalcade eft compofée d’en vi ron deux 
mille perfonnes (49). Les Princes 8 c 
les Seigneurs vont à la tête , fuivis du 
Ko-lau , des premiers Miniftres & des 
grands Mandarins. Ils marchent le 

(48) Mémoires du Pere Mendo\a , pont avoir dit 
Le-Cornte,p. 140. que la poire extérieure du 

{49) Navarette {p. il.) Palais eft gardée par dix 
accufe le Jéfuice Xomanui mille hommes, fans comp- 
ile faufleté , pour avoir ter ceux de la cour & des 
écrit qu’ils font au nombre autres portes, 

4 c foixawe dix mille -, U 
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long des maifons , en laiflànt le mi- g Ô UV e RN I? 
lieu de la rue fort ouvert. On voit MEWT 
paroître , après eux , vingt quatre delaChini * 
étendartsde foie jaune , brodés de dra- 
gons en or , qui font fuivis de vingt 
quatre parafais & d’autant d’évantails 
de la même couleur , tous fort riches 
& d’un travail curieux. Les gardes-du- 
corps (50) font vêtus de jaune, chacun 
avec une forte de cafque & une efpece 
de javeline ou de demi - pique dorée , 
au lommet de laquelle eft la figure du 
Soleil , ou le croilfant de la Lune , ou 
la tête de quelqu’animal. Douze va- 
lets-dc-pied , vêtus de la même livrée , 
portent fur leurs épaules le fauteuil de 
l’Empereur , qui eft tout-à-fait ma- 
gnifique. En divers endroits du che- 
min il fe trouve d’autres porteurs , 
pour relever les premiers. Une bande 
de muficiens , de trompettes & d’au- 
tres Inftrumens qui accompagnent Sa 
Majefté Impériale , ne cefîènt pas de 
fe faire entendre pendant la marche , 

& cette proceffion eft fermée par un 
grand nombre de pages &: de valets- 
de-picd. 

Telle étoit autrefois la pompe Im- 
périale. Mais aujourd’hui que l’Em- 

(ji>; Magalhaen* , page 354. 
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"gouverne- pereur fc fait voir plus fouvent horsf 
ment de fon Palais , Ton cortège eft moins 
* e1aC hi ni * nombreux. Lorfque Kang-hi vifitoic 
les Provinces méridionales de Ton Em- 
pire , il alloit par eau , dans une Barque 
neuve qu’il faifoit conftruirc exprès 
pour ce voyage , accompagné de Tes 
enfans , des premiers Seigneurs & d’u- 
ne multitude d’Officiers de confiance. 
Mais les chemins étoient couverts d’un 
fi grand nombre de troupes , qu’il 
fembloit marcher au milieu d’une ar- 
mée. Il s’arrétoit peu dans fa route , fi 
ce n’étoit quelquefois pour examiner 
les chofes de fes propres yeux & pour 
être informé de ce qui fe paffoit. A 
fon retour , fa Barque avançoit jour 
Ôc nuit (j i). 

Lorfqu’il alloit en Tartarie pour y 
prendre le plaifir de la chaffe , il mar- 
choit effectivement à la tête d’une ar- 
mée , comme s’il n’eût penfé qu’à la 
conquête d’un Empire. 11 n’a voit pas 
moins de quarante mille hommes , qui 
étoient expolés à fouffrir beaucoup de 
chaud ou du froid , parce que les cam- 
pemens étoient fort incommodes. 
Quelquefois il perdoit plus de che- 
rs O Magalhaens , iLid Mémoire du P. Le-Comte, 
page 170. l>u-Halde , page 147, 
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vaux dans une de ces chaffes que dans goüve^iT" 
une bataille ; mais la perte de dix meht 
mille chevaux étoit compté pour rien. deiaChine ' 
Les Jéfuices qui l’accompaenoient Magnificence 

b * # de la route. 

magmhcence Impé- 
riale ne fè déploie jamais plus que 
dans ces occafions. Il fe prélente fou- 
vent dans fa route trente ou quarante 
petits Rois Tartares , qui viennent 
faire leur cour à l’Empereur ou luire*, 
payer le tribut. Quelques-uns por- 
tent eux-mêmes le titre de Han.($i) 
ou Kban , c’eft-à-dire , d’Empereur. 

Ils font fes penlionnaires , comme tous 
les Mandarins du premier Ordre. Il 
leur donne fes filles en mariage \ & 
pour les attacher plus fidellement à 
fes intérêts , il fe déclare leur protec- 
teur contre les Tartares occidentaux, 
qui leur caufent aflez fouvent de l’em- 
barras &c qui ont même la hardielfe 
d’attaquer la Chine. Pendant que ces 
petits Souverains font au camp de 
l’Empereur , fa Cour eft extrêmement 
fomptueufe , & les tentes des Manda- 
rins font d’une richefle & d’un éclat 

excelïifs (53). _ Deftri«f«i 

Magalhaens nous a décrit l’ordre & d’une ProceC. 

/ion pour uo 

(çi) Le-Comte écrit H*m ou Qlum* Sacrifice. 

(jj) Le Comte, ibid. 
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Gouverne- la pompe d’une marche de (54) l’Em- 
ment reur lorfqu’il va célébrer quelque fa- 
»ïiACHXNi. cr j^ ce ^ ou rern plir quelque devoir 

public dont les cérémonies (ont fixées. 
Cette proceflion commence par vingt 
quatre tambours , rangés fur deux fi- 
les , & par vingt quatre trompettes , 
d’un bois nommé U - tong - chu , qui 
eft fort eftimé à la Chine. Elles ont 
plus de trois pieds de longueur &c 
fept ou huit pouces de diamètre à 
l'ouverture. Leur forme eft à peu prés 
celle d’une cloche. Elles font ornées de 
cercles d’or, & s’accordent fort bien 
avec les tambours. Enfuite paroiflent 
vingt quatre hommes de la même li- 
vrée , armés de bâtons longs de fept 
ou huit pieds , revêtus d’un vernis 
rouge à feuillages d’er. Cent foldats 
fuccedent , portant des hallebardes 
dont le fer (e termine en forme de 
croiflant. Ils font fuivis de cent maf- 
fiers , dont les armes font couvertes 
d’un vernis rouge mêlé de fleurs , Sc 
dorées à l’extrémité. On voit paroître 
enfuite quatre cens grandes lanternes , 
richement ornées , & quatre cens flam- 
beaux , compofés d’un bois qui brûle 

(î4) Le-Comte & Ûu - Halde rapportent cetre pro- 
«eflion d'après Magalhaens. 

long- 
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long- te ms & qui jette beaucoup de Cor ; FRKE . 
lumière. Deux cens épieux , qui fui- mfnt 
vent immédiatement , font parés de DE tA CHlï * Zt 
rubans de foie de diverfes couleurs , 
ou de queues de panthères , de re- 
nards & d’autres animaux. Ils font 
fuccedés par vingt quatre bannières , 
fur Iefquelies fontrepréfentés les douze 
Signes du Zodiaque , que les Chinois 
divifent en vingt quatre parties. Cin- 
quante fix bannières , qui répréfèntenc 
les cinquante fix Conftellations , nom- 
bre auquel les Chinois réduifent tou- 
tes les Etoiles. Deux cens évantails , 
foutenus par de longs bâtons dorés 8c 
peints de diverfes figures de dragons , 
d’oifeaux & d’autres animaux. Vingt 
quatre parafols , richemens ornés. Un 
buffet porté par des Officiers de cui- 
finc & garnis d’uftenciles d’or , tels 
que des baffins , des égueres , 8cc. 

Après cette avant-garde , qui mar- 
choit en très bon ordre , l’Empereur 
paroiffoit à cheval , vêtu pompeufe- 
ment, avec une gravité majeftueufe. 

On portoit au deux côtés de fa per- 
fonne un riche parafol , allez grand 
pour le mettre à l’ombre , lui & fon 
cheval. 11 étoit environné de dix che- 
vaux blancs de main , dont les brides 

Tome XXI U.' I 
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'covvTKvt. & ^ es telles croient enrichies d’or & 
ment de pierres précieufes i de cent hommes 
»*tA chine. arm £ s ,j’^pi cux s des Pages de fa 

chambre. On voioit enfuite , dans le 
même ordre , tous les Princes du Sang , 
les petits Rois (55) , les principaux 
Mandarins & les Seigneurs de la Cour» 
dans leurs habits de cérémonie , cinq 
cens jeunes Gentilshommes du Palais , 
richement vêtus ; mille valets-de pied 
ai robes rouge ., brodées de fleurs &c 
d’étoiles d’or &: d’argent. Enfuite 
trente fix hommes portoient une chaife 
ouverte , fuivie d’une autre chaife , 
mais famée & beaucoup plus grande, 
qui étoit foutenue par cent vingt por- 
teurs. Enfin on voyoit fuivre quatre 
grands chariots , dont deux étoient 
traînés par des éléphans & les deux 
autres par des chevaux , avec des ca- 
paraçons chargés de broderie. La mar- 
che étoit fermée par deux Officiers ci- 
vils & deux Officiers militaires , en 
magnifiques habits de cérémonie ( 5 6). 
^ Traitement Tous les A mbaffadeurs des Puiflan- 

au*°' Ambàf. ces étrangères font entretenus aux frais 
lad eu n écran- de l'Empereur , qui leur fournit toutes 
fortes de provisions , de chevaux , de 

(îî) Ou Régulés, fuivant les Pertu jais, 
Magalhaens, p. }j 4 . 
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litières & de barques. Ils font loges gouverne.! 
dans la cour royale du Palais , où MENT 

,, c 1 1 • j j DEtACHIN^ 

1 Empereur leur envoie, de deux jours 
l’un , en témoignage d’eftime &c d’a- 
mitié , un feftin tout préparé de fa 
propre cuifine. Magalhaens , qui avoit 
logé deux ans dans cette hôtellerie 
royale , obferve que l’Empereur re- 
çoit tous les Etrangers avec beaucoup 
de fplendeùr &c de magnificence , 

•quoique par l'avarice des Officiers 
cette civilité ne s’exécute pas toujours 
avec la même décence & la même ré- 
gularité (57). ■ * 

s 11 convient néanmoins de remar- . Avîsa1 ** 

S t r 1 rx • Princes de 

quer , a cetttf occalion > que les Prin- l'Europe, 
ces de l’Europe doiivent prendre garde 
comment ils envoient leurs Lettres ou 
leurs Préfens , foit par des Million- 
naires ou des Marchands , foit par 
quelque voie direâre , en leur propre 
nom ; parce qu’au fli- tôt qu’ils ont fait 
cette démarche , leurs Etats font en- 
regiftrés au-nombredes tributaires de 
la Chine (58). Les principales Puif- 
fances qui portent ce titre font la Co- 
rée , le Japon , les Mahométans , par 

(î7) Magalhaens, p. ioi, neur ; car iis traitent ton- 
Du-Halde , p. 145. tes les autres K a; 10.1s de 

({8; les Chinois croient Barbares, 
leur faite beaucoup d'bon* 

1 U 

l 
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coitvïrwï- nom defquels les Chinois entendent 
ment Sa ma. ul-han ou Samarkang ; Pan - 
mlaQu **'j^ 0 _i a ou j e B en g a i e } qu’ils placent à 
l’Eft d’Inra on de l’Indoftan ^ enfin , 
Me-te-na ou Me âme ; car , fi l’on en 
croit un Géographe Chinois , Mo-ljan - 
mu-te , ou Mahomet , envoya des Em- 
baffadeurs à la Chine fous le règne 
de l’Empçreur Ming-hyou-te , pour lui 
Tcime hn-P a y er le tribut ( 59). Les Ruffiens 
müianrchan- n’ont pas eu peu de peine à faire chan- 

gc en faveur 1 r i 1 r o 

a ts Rufficus.ger ce terme en leur laveur; & quoi- 
qu’ils aient obtenu qu’il fût changé , 
leur Ambaflade n’en a pas moins été 
regardée comme un hommage. Le 
même ttfage eft établi dans toutes les 
autres parties des Indes*, non que les 
Etrangers y (oient regardés iérieufe- 
ment comme tributaires : mais la va- 
nité des Indiens eft datée par cette 
fuppofition , & fouvent ils en pren- 
nent droit de méprifer les Souverains 
de l’Europe. La Géographie des Chi- 
nois eft ajuftée à cette chimere ; car 9 
fuppofant la Terre quarrée, ils préten- 

(' 9 ) Min hiueu dan* naftie de Tong , qui com. 
l'Original. D’autres , au mença ion régné l'an 71 r 
lieu de Hixen , écrivent après Jefus-Chrift Mai* 
Hi-ven ôc Huen. C'eft ap* Mahomet étoit mon plu» 
parem nent Hinr.-tjong, fi- de quatre vingt ans au^a- 
aicaac empereur àc 4 uvanr. 
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dent que la Chine en occupe la plus gouvïhmV 
grande partie & que le refte des hom- MHNT 

n « / j i • / v k laChin8>i 

mes eft relegue dans les coins (60). 

On ne doit point oublier la Cou- couronne 
ronne Impériale , dont l’Empereur fej™chîa<£ 
couvre la tête dans quelques occa- 
fions. Navarette , qui l’avoit vue plu- 
lieurs fois vante fa beauté & la juge 
myfterieufc. Sa forme , dit-il , eft 
ronde , mais tirant un peu fur l’ovale. 

De douze colliers de perles qui y font 
attachés , quatre pendent fur les yeux , 
pour fignifier que Sa Majefté doit 
avoir les yeux fermés fur ceux qui ont 
quel qu’affaire devant lui \ c’eft-à-dire , 
quelle ne doit fe déterminer , ni par 
faveur pour le riche , ni par compaf- 
fion pour le pauvre , & qu'elle ne 
doit pas fe laiffer conduire par l’af- 
Feétion ou par la haine. Les quatre col- 
liers qui pendent fur les oreilles , li- 
gnifient que les oreilles d’un Juge doi- 
vent toujours être fermées aux prières 
des Grands comme aux larmes des 
Pauvres , & qu’elles ne doivent s’ou- 
vrir qu’à la raifon , aux loix & à la 
juftice. Les quatre colliers qui pen- 
dent par derrière expriment avec com- 
bien de jugement , de pénétration , de 

(fo) Chine du Pere Du-Hajde , p. 4S . 

I iij 
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coi^rnh- réflexion & de foin les Princes dof- 
ment vent pefer leurs réfolutions , & com- 

LA Chine., . F, , . A r* J i 

bien ils doivent etre verles dans les 
affaires du Gouvernement ( 61 ). 

Revtnu Je Le revenu de FEmpereur eft im- 

1 tn.pereur. m€n f c . ma j $ jj n ’ e ft p as \ e con „ 

noîrre à fond , parce que le tribut an- 
nuel fe paye moitié en argent , moitié 
en nature. Il fe levé fur toutes les ter- 
res , fans excepter les montagnes , fur 
le Ici , les foies , les toiles de coton &c 
de lin , & fur d'autres efpeces de mar- 
chindifes ; fur les forêts , les jardins , 
les confifcations , &.c. (62). Les fub- 
fîdes autorifés par les loix font fi confi-» 
derables 3 que fi les Chinois avoient 
moins d’induftrie &: leur terre moins 
de fertilité , ce grand Empire ne feroit » 
comme les autres Etats des Indes , 
qu'une fociété de miférables ( 6 $). 

Le tribut qui fe paye par tête , de- 
puis lage de vingt ans jufqu a foixante, 
produit des Ibmmes incroyables. Les 
Chinois prétendent que cette taxe 
étoit autrefois payée par cinquante 
Revenu en huit millions d’Habitans (64). L’Em- 
racure. pereur entretient dix mille Barques, 

(fii) N av are t te , p, 10. (<4) Voyez ci-deflus U ( 

(fii) Du-Halde , p. 144. diviGon du Peuple. 

(i j) Lz-Comte 154. 
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pour le tranfport du tribut en nature. 
Chaque année il reçoit des Provinces 
quarante millions cent cinquante cinq 
mille quatre cens quatre vingt dix facs 
de riz , chaque fac pefant cent vingt 
livres ; un million trois cens quinze 
mille neuf cens trente fept pains de 
fel , chacun pefant cinquante livres } 
deux cens dix mille quatre cens foi- 
Xante dix facs de fèves , &c vingt deux 
millions cinq cens quatre vingt dix 
huit mille cinq cens quatre vingt fept 
bottes de paille pour fes chevaux. De 
foie en œuvre & d’étoffes , il reçoic 
cent quatre vingt onze mille cinq cens 
trente livres pelant , chaque iivre de 
vingt onces ; en foie crue , quatre cens 
neuf mille huit cens quatre vingt feize 
livres ; trois cens quatre vingt feize 
mille quatre cens quatre vingt pièces 
de toile de coton ; cinq cens foixante 
mille deux cens quatre vingt pièces de 
toile de lin ; fans compter des quan- 
tités confidérables de fatin , de ve- 
lours , de damas & d’autres étoffes de 
foie , de vernis , de bœufs , de mou- 
tons , de porcs , d’oies , de canards , 
d’oifeaux fauvages , de poilfon , de lé- 
gumes , de fruits, d’épices , & de di- 
verfes fortes de vins qui entrent tous 

1 iiij 


Couvia.NE- 

MEMT 

delaChim*. 
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c-ou vf une. ^ es ans au Palais Impérial. Enfin , tovH 
mïvt les revenus de l’Empereur , en argent 
W Kevaw^' de la Chine , montent à près de deux 
argmt. cen s millions de lyangs, ou d'onces 
d’argent , dont chacun vaut fix fchel- 
lings huit fols d’Angleterre ( 6 5 ). C’eft 
ce prodigieux trcfor qui rend l’Empe- 
reur de la Chine fi redoutable , & qui 
le met en état , avec les armées qu’il a 
continuellement fur pied , d’entrete- 
nir Tes Sujets dans la crainte fte la fou- 
miffion. 

r * Comme toutes les terres font me- 
ntent. ay '* furées , fk que le nombre des familles 
eft auffi connu que ce qu’elles doivenc 
payer à l'Empereur , il eft facile de 
calculer ce que chaque Ville paye an- 
nuellement (66). Les Officiers qui lè- 
vent les taxes , ne faififlfent jamais les 
biens de ceux qui marquent de la len- 
teur à payer , ou qui cherchent à s’en 
difpenfêr par de continuels délais. Cet- 
te méthode cauferoit la ruine des fa- 
milles. Depuis le milieu du primtems. 


(tTç) Ce qui faiefoixante 
cinq millions huit cens 
trente trois mille trois cens 
trente trois Livres fix fcliel- 
lings huit fols ftetling. Sui- 
vant le calcul du Pore Le- 
Comte , ce n’cft que vingt 
uu millions lut cens mille , 


en y comprenant vingt 
deux millions 3e lyangs 
en cfpece, 

(6fi) f.e-Comte obfeive 
que la Chine n’a pas cecxe 
multitude d'Offiaers & de 
Commis qu’on voit en Esta 
tojre. 
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où l’on commence à labourer la terre , Gouvfkns ^ 

. jufqu’au tems de la moiflon , les Man- M - NT 
darins nont pas la liberté de chagri- DELACHl * ltt 
ner les Payfans ; mais le moyen qu’ils 
prennent enfuite pour les obliger de 
payer , eft la baftonade ou l’emprifon- 
nement ; s’ils n’aiment mieux les char- 
ger , par billets , de l’entretien des* 
Vieillards , qui font nourris dans cha- 
que Ville aux dépens de l’Empereur r 
& qui paflent ainli à la charge des dé- 
biteurs jufqu’à l’entiere confommation 
des arrérages. 

Ces Officiers font comptables de 
ce qu ils reçoivent au Pu-chwg-tfe^^u, 
c’eft-à-dire, au Tréforier général de 
la Province , qui tient le premier rang 
après le Viceroi. Ils font obligés de lui 
remettre de tems en tems les femmes 
qu’ils ont touchées. On tranfporte ces 
fommes fur des mulets , dont chacun 
porte deux mille lyangs,dans deux 
vaiflèaux de bois faits en forme de 
longs barrils & bien garnis de cercles 
de 1er. Le Pu-ching-tfe rend compte 
au Hupu y c’eft-à-dire , au Tribunal 
fuprême qui a la fur- intendance des; 
finances , & le Hupu ne reflortit qu’à. 
l’Empereur. Rien n’eft mieux ordonné 
que la maniéré d’impofer’ &: de recueik- 
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cuuviRNï-'lir les tributs : ce qui n'empêche pas 

mk nt qu’il ne s’v glilfe quelques petites frau- . 
»e la Chine. ^ de ^ ^ des f ubaI . 

ternes. 

Emploi de* Une grande partie du tribut Impé*- 
iimpcrcur. nal qui (c lève en nature , ett em- 
ployée dans les Provinces,en penfions* 
&pour l’entretien des pauvres, fur- 
tout des vieillards & des invalides » 
qui font en fort grand nombre , pour 
les appointemens des Mandarins , le 
payement des forces , l’entretien des 
cdhfices publics , celui des Ambafla- 
deurs , des grands chemins , &c. Mais 
le lurplus de toutes ces dépenfes eft 
porté à Pe-king,pour fournir à celles 
du palais & de la capitale de l’Em- 
pire , où l’Empereur entretient cent 
Soixante mille hommes de troupes 
réglées , aufquelles il donne d’ailleurs 
une paye en argent , & près de cinq 
mille Mandarins , entre lefquels on 
diihibue tous les jours une certaine 
quantité de viande , de poiifon , de 
fel , de légumes , &c. Ils ont une fois 
le mois du ris , des fèves , du bois , du 
cliarbon & de la paille en abondance 
( 6 7 ). Le même ufage s’obferve à l’é- 

(«7) Du Halde remar- tiquoit autrefois quelque 
«pic ( jj. «ju’il t* pra- choie d'appiücliant à i» 
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gard de ceux qui font appellés à la gouveilue- 
Cour , ou enyoyés de-là dans les Pro- * tENT 
vinces. Ils font fcrvis & défrayés fur * elaCkin ^ 
la route. On leur fournit des barques, 
des chevaux , des voitures &: des lo- 
gemens qui font entretenus aux frais 
de l’Empereur. Le nombre des trou- 
pes qui font à fa fol de , monte à plus 
de fept cens foixante cinq mille. 11 
entretient de même cinq cens foixante 
cinq mille chevaux , pour remonter la 
cavalerie , & pour l’ufage des portes 
& descourriers qui portent fes ordres, 
ou des Tribunaux dans chaque Pro- 
vince. 

Quoique ce qui vient par eau des 
Provinces Méridionales fiiffife pour tltaic 5 * 
fournir à la dépenfe de Pe-king , on 
appréhende fi fort que le revenu ne 
foit pas toujours égal à la confomma- 
tion , qu’on entretient conftammenc 
à Pe-king (6 S ) des magafins de ris 
pour trois ans. 

Le tréfor ou le revenu Impérial , eft 
gardé au Tribunal du Hu-vu , qui ii- for 8c les ra* 

A retés de 1* K |T ? - 

CourdeFranccjOÙIîpain, domeftiques de la meme 

Je vin , la chandelle, 8cc. dilhibution , c’eft-à Jire , 

étaient diftribuées. Cette qui appartenoient an même 

dilhibution s'appelait Li* Maître. 

vrai lbu ou délivrance ; Ô£ (68) Le-Cotnte , p, )!>• 

de-là vient le terme de Li Pu-tialdc , p. 144 * 

fiée qu'on donnoit aux , 

Ivj 
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- co -'~»7 S nifie rr ‘fi r » & .' iont , on ,‘?°” ncra 
ME NT bientôt ladelcription. Il y a d’ailleurs 

ihiachinj. ^ j a ç our ^ j eux palais où l’on confcr- 

ve les joyaux fk les raretés (69). 
Magalhaens les regarde comme le 
plus grand Sc le plus précieux amas 
que le monde ait dans ce genre , 
parce que depuis plus de quatre mille 
ans les Empereurs Chinois y ont fans 
celle ajouté quelque chofe , fans en 
avoir jamais rien ôté. Malgré les chan- 
gemens de la fucceflion jamais au- 
cun Empereur n’a touché à celte col- 
leétion ni à l’autre tréfor, dans la crain- 
te des rigoureux châtimens que la, 
nouvelle race auroit exercés pour un 
fi grand crime , fur lui (70 ) &c fur tous 
fes defeendans» Cependant le Com- 
mentateur de cet Hitlérien obferve 
qu’il faut excepter les accidens du feu 
& le pillage de la guerre ; car en 1 644 
le rebelle L.i~ kung , n’ofànc attende 
lesTartares à Pc-xing employa huit 
jours à faire enlever rout ce qu’il y 
avoit de précieux au Palais (7 i)s 
«nflnTsT p S a r Les femmes & les concubines de 
tcasdc iEm- l’Empereur font en fi grand nombre , 

jcxcur. r 

(69) Voyez les Joutnau* iknens fur les Morts. 

4 u Tome V. 0-0 Magalhaens , page» 

(170 ) On a vû que Tes 31 1 6c 314. 

. Chinois excusai des chà- 
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que fuivant le Pere Le-Comre , il eft 
difficile de le bien connoître d’au- ment 
tant plus qu’il n’eft jamais fixe. Elles DE Cwll4B ' 
ne paroifiTent jamais qu’aux yeux du 
Monarque. A peine tout antre hom- N onsb, ede 
me ofe-t-il en demander des nouvel- ne*, 
les ( 7* ). Magalhaens lait monter le 
nombre des concubines à trois mille; 

On les nomme Kong-ngti ,.ou Dames 
du Palais. Mais celles pour qui i’af- 
feCtion de l’Empereur s'elt déclarée 
particuliérement , portent le nom de 
Ti , qui lignifie frefque Reiner. Il leur 
donne , quand il lui plaît , des joyaux 
qu’elles portent à la tête ou fur la poi- 
trine , & une pièce de fat in ou de da- 
mas jaune,, qu’elles fufpendcnt devant 
leur porte 6 c qui les fait refpe&er 
plus que toutes leurs compagnes. Ces 
Dames ont aufli leurs, titres & leurs 
dignités. Elles font divifées en- plu-, 
fieurs clafles , & diftingtiées , comme 
ks Mandarins par leurs habits & leur 
parure, & par d’autres marques de 
dégré. Mais leurs enfans, & ceux 
mêmes des deux Reines , font regar- 
dés comme des cnfans naturels (7 j); 

Lorfque l’Empereur ou Lheritier de , 

1 *• u le mauc. 

<71) Le-Comre. p 60i 
fîfi'/ ■ Maylhaeo» , page xjli^ 
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cÔwvfrhe- Couronne , penfe à fe marier , Te 
ment Tribunal des Cérémonies nomme des 

pe ia chine. matf0nes j- unc réputation bien éta- 
blie , pour choifir vingt filles , les plus 
belles & les plus accomplies qu’elles 
puiflent trou ver, fans aucun égard pour 
leur nailTance 6c pour leur famille. 
On les tranfporte au Palais dans des 
Sedaps bien fermés. Pendant quelques 
jours elles y font examinées par la 
Reine mere , ou , fi cette Princefle ne 
vit plus , par la première Dame de 
la Cour , qui leur fait faire divers 
exercices , pour s’aflfurer qu’elles n’ont 
pas de mauvaife odeur ni d’autres dé- 
fauts corporels. Apres quantité d’é- ' 
preuves y elle en choifit une , qu’elle 
fait conduire à l’Empereur ou au Pria» 
ce , avec beaucoup de cérémonies. 
Cette feteeft accompagnée de toutes 
fortes de réjouiffances 6c de faveurs r 
fur-tout d’un pardon général pour tous 
les criminels de l’Empire , à l’excep- 
tion des rebelles 6c des voleurs. En- 
fuite la jeune perfonne eft couronnée 
avec une pompe fore éclatante. On 
lui donne quantité de titres. On lui 
aflîgne des revenus confidérables. Les 
dix- neuf autres filles font mariées aux 
fils des premiers Seigneurs , s’il s’en . 
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trouve un nombre égal. Celles qui 
reftent fans maris retournent chez leurs 
parens , avec des dotes qui fuffifent 
pour les marier avantageul'ement. 

Telle étoit l’ancienne coutume des 
.Monarques Chinois. Mais à préfent 
Jes Empereurs Tartares prennent pour 
femmes & pourReines (74) les filles de 


Gouverne- 

ment 

be la Chine. 


EJfage pré- 
fent des Em- 
pereurs Tac- 
tares. 


quelque Roi de la Tartarie Orientale. 
Tes Reines font au nombre de trois. 


Elles jouiffent de beaucoup plus d’hon- 
neur' que toutes les autres femmes. 
Elles ont un logement particulier ,. 
une Cour , deux Dames d’honneur & 


d’autres Domeftiques de leur fexe. On 
n’épargne rien pour leur amufement, 
ni pour la .magnificence de leurs meu- 
bles , &: de leur cortege ( 75 ). Tandis 
que Navarette étoit à Pe-king , l’Em- 
pereur envoya un préfent } en forme 
de dote , à la fille d’un des quatre 
Régens de l’Empire , qu’iL prit en- 
fuite pour fa femme. Ce préfent con- 
üftoit en cent tables couvertes de. 


.quantité de chofes & de toutes fortes 
de mets , deux milles ducats en ar- 


gent , mille ducats en or , cent pièces 
d’étoffes de foie de diverfes couleurs > 


(74' Magalhaenï, page 308 & ÛÙ¥. le -Comie, ç. te» 
U-ComtCj.p. 61» 
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coovfiJe- à fleurs d’or & d'argent , & cent pies 
me ht ces d’étoffes de coton (7 6 ). 

® Etat dc/cn- Les enfans des trois Reines (ont tous 
éum* légitimes , avec cette feule différence , 

que les fils de la première font pré- 
férés pour fuccéder à l’empire (77)- 
La première Reine fait fa réfldence 
dans le Palais Impérial avec l’Empe- 
reur , & porte le titre d’impératrice. 
Les deux autres ont des palais (éparés 

' , (? 3 ). 

cérêmonuï Qu nous fait la defcription fuivante 
pour le choix des ceremonies qui turent obfervees , 
d une impé- Jorfque l’Empereuf Tong-cbwg (79) dé 5 - 
clara le choix qu’il avoit fait d’une 
de fës femmes pour Impératrice. Deux 
des principaux Dodeurs , qui font 
Membres du Confeil , furent dépu'- 
tés pour compofer le compliment &£ 

. le remettre au Tribunal des Rites , 
qui fe prépara auffi tôt pour la céré- 
monie. Le matin du jour indiqué , on 
commença par porter à la porte orien* 
.taie ou à la première porte du palais 
(i8o) une efpece de table quarrée , 
aux coins de laquelle on éleva quatre 

(76) Navarette , p. 69. reor , fucceffcur de Kang— 

(77) Magalliaens , page hi. 

! 80) La grande porte du- 

(78) Voyez cwdeffus. Sud ne s’ouvre jamais ^u* 

te?) Le dernier Lmçe- jour 
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piliers , qui foutenoient une forte de gouve*^ 
dôme. Ce petit cabinet portatif fut MENr 
pare de (oie jaune & d autres orne- 
mens. A l’heure marquée , on plaça 
fur la table un petit livre , qui coote- 
noit le compliment qui avoit été com- 
pofé pour l’Empereur , avec les noms 
des Princes , des Grands , Sc des Cours 
fùprêmes , qui étoient venus en corps 
pour la cérémonie. Quelques Manda- 
rins , vêtus d’une maniéré convenable 
à leur office, enlevèrent la machine 6c 
fe mirent en marche. Ils avoient été 
précédés de tous les Princes du Sang, 
des autres Princes 6c de tous les Sei- 
gneurs , chacun dans fon rang , qui 
s’arrêtèrent près de la cour intérieure 
du Palais. Les premiers Miniftres, les 
Doéteurs du premier rang , les Prcfi- 
dens des Cours fupérieures , 6c les 
autres grands Officiers Tartares 6c 
- Chinois , civils comme militaires , vê- 
tus magnifiquement de leurs habits de 
cérémonie , fuivirent la table à pied. 

Plufieurs inftrumensde mulique firent 
entendre un concert très agréable , 
tandis que le bruit des tambours 6c 
des trompettes rctentifloitdans toutes 
les parties du palais. 

Cette proceffion étant arrivée à la comptine** 
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g ou vf r. ne", porte qui fe nomme JJ-mtren , les Prin- 
Mf»T ces s’y joignirent & fc placèrent à la 
nommls^te. Ils marchèrent dans cet ordre 
* l'Empereur, j u fq u ’à la (aile d’audience ( 8 i ) , ils y 
entrèrent, &: prenant leur compliment 
fur la table portative , il le placèrent 
fur une autre table , qui avoit été pré- 
parée au milieu de îa falle. Tout le 
refte fur range en fort bel ordre. En- 
fuite ils firent les révérences ordinai- 
res devant le trône Impérial , comme 
(î l’Empereur eût été préfent. La Mu- 
lique recommença auffi-tôr,& les Pré- 
fidens du Tribunal des Rites informè- 
rent les Eunuques que les Grands de 
l’Empire fuppüoient Sa Majefté Impé- 
riale de paroître & de s’afleoir fur (on 
précieux trône. Cet avis ayant été 
porté au Monarque , il parut ÔC mon- 
ta fur fon trône. Alors deux Doâeurs 
du premier rang s’avancèrent près de 
la table , tte firent plufieurs révéren- 
ces à genoux. Enfin s’étant levés , un 
d’entr’eux prit le petit livre & lut dif- 
• , tin&ement , à voix haute , le compli- 
ment que (à Compagnie avoit fait 
pour Sa Majefté. Cette piece n’étoit 

(!t) Celle où l’Empe- ou trois fois l’année dfg 
leur reçoit les Ambaila- inllru&ions à fes Grands, 
(leurs où il donne deux 
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pas fort longue. Auffï-tôtque la lec- 
ture fut achevée , les Doéteurs repri- 
rent leurs places , & l’Empereur des- 
cendant de fon trône retourna dans 
ion appartement. 

Après midi , les Princefles du Sang, 
les autres Princefles , & les Dames de 
la première qualité , avec les femmes 
de tous les grands Mandarins , fe ren- 
dirent , fuivant leur rang & l’ordre de 
leurs dignités , au Palais de l’Impéra- 
trice , où les Seigneurs & les Manda- 
rins n’ofent paroître dans cette céré- 
monie. Elles étoient conduites par une 
Dame de diftinétion , qui exerce l’offi- 
ce de Maîtreflè des cérémonies. Auffî- 
tôt qu’elles furent arrivées près du pa- 
lais, le premier Eunuque de l’Impéra- 
trice s étant préfenté , la Maîtreflè des 
cérémonies lui tint ce difeours : » Je 
*>fupplie très humblement l’Impéra- 
»> trice , au nom de cette Aflèmblée, 
» de condefcendre à fortir de fon pa- 
lais , & de fe placer fur fon trône. 
Le compliment des femmes n’eft pas 
contenu dans un petit livre, comme 
celui que les hommes adreflent à l'Em- 
pereur. Elles préfentent une feuille de 
papier , d’une efpece particulière , fur 
laquelle il elt écrit , avec une variété 


Gouverne- 

ment 

BE LACKINS^ 


Compliment 
des femmes à 
l'Impératrice* 
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Gouvep.me- de cara&eres fk d’ornemens. L’Impé- 

MENT 

JP£la Chine. * /' /■ a • ; » j 

cec lur ion tronc , qui etoit eleve dans 
une des falies du Palais , lorfque le pa- 
pier lui eut été préfenté, les Dames , 
qui fe tenoient debout , lui firent deux 
révérences , à la maniéré des femmes 
de l’Europe , qui eft aufli celle de U 
Chine. Cette révérence fe .nomme 


ratrice parut bientôt, & s’étant pla- 


RÉfiJence 
Ses fils de 
tLmpercur. 


Van-jo (82) i c’cft-à-dire , Que toutes 
fortes de bonheur vous accompagnent, 
Eufuite , tombant à genoux, elles frap- 
pèrent une fois la terre du front, comb- 
ine le Tribunal des Rites l’avoit pres- 
crit. Elles fe levèrent & reprirent leurs 
rangs , avec un profond lilence , tan- 
dis que l’Impératrice defeendit de fon 
trône 6 c fe retira (8$). 

La réfidence des fils de l’Empereur, 
avant le mariage , eft le Palais Impé- 
rial. Lorfqu’ils font mariés , l’ufage eft 
de les envoyer dans quelques-unes 
des principales villes des Provinces , 
qui ont des palais pour les recevoir. 
L’Auteur, qui vit trois de ces palais, 
les trouva (84) très grands, très beaux , 


(8r) yen ou Vu un fi- (84) A Vn-thxng-fu , I 
gnifîe dix mille , 8c Fo , Ching-tn-fu &c à Hango- 
bonheur. chong*fu. Les deux prerme- 

iSj) Ou- Halde, p. r<-s font les Capitales de» 
fit tuivapies. Provinces du Hu-«juaDg SÇ 
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d 'une magnificence furprenante , GouvrR _“ 
quoique fort inférieurs à celui de Pe MF NT 

king. Iis contiennent, les uns dix , delaCh,1,i « 
d’autres douze ,& quelques-uns un 
plus grand nombre d’appartemens, 
avec d’autres Palais féparés de chaque 
côté , & une double enceinte de murs. t 
Lorfque l’Empereur envoie dans un 1 eurs titre» 
de ces palais Ion fécond ou fon troi«* Ieuïétv * 
lîéme fils , il lui donne le titre de Roi. 

31 donna ainfi le titre de Cbo-vang , 
ou de Roi de Cho , à celui qui fut en- 
voyé à Cbing-tufu , capitale de Se-chmn y 
parce qu’anciennement cette Provin- 
ce fe nom moi t Cho. Chacun de ces 
Rois a mille Eunuques pour lui fervir 
de cortege, pour adminiftrer fes affai- 
res & pour recevoir fes revenus. Mais 
ils ne prennent aucune part aux af- 
res publiques de la Province. Seule- 
ment les Mandarins font obligés de 
s’aflémbler quatre fois l'année au pa- 
lais du jeune Prince , pour lui rendre 
leur hommage comme ils le rendent à 
l’Empereur dans la capitale de l’Empi- 
re ; avec cette feule différence qu’ils lui 
donnent le titre Van-furi , c’eft à-dire, 

de Se-fhueu. La troilîéme «ne d’amtes Villes qui ont 
efl une Ville confidérable de ces Palais, 
de CbtB'fi. L’Auteur nom. 
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Gouvern ' - ' ^ lx mi ^ e ans » au ^‘ eu c î u on n’accorde 

ment à ces Princes que celui de Syen-firi t 
s>e lachine. qnj lignifie mille ans. 

comment $ous \ c régné des Empereurs Chi- 
SSE.* nois, le Tribunal des Cérémonies choi- 


fitToic pour le mariage des Princdfes 
un certain nombre de jeunes hommes, 


âgés de quatorze ou quinze ans. On 
ne confideroit dans ce choix que l’ef- 
prit & la bonne mine. C’étoit dans 
cette belle troupe que l’Empereur 
prenoit un mari pour fa fille , ou là 
fœur, à laquelle il donnoitune dote très 
conlidérable en terres & en joyaux. 

Affujîttifîe- ç; es m aris portoienc le nom de Tu- ma ; 
mem de curs c ’ e ft_à-dire , Parens de l’Empereur par 
leurs femmes. Ils ne pouvoient être 
Mandarins ; mais ils devenoient fi 


puiflans, que leurs opreflions étoienc 
redoutables pour le peuple. Jufqu’à ce 
qu’il leur vînt des enfans , ils éeoient 
obligés , foir & matin , de le mettre 
- à genoux devant leurs femmes , & de 
frapper crois fois la terre du front. 
Mais la qualité de peres les exemptoit 
de cette cérémonie. L’Empereur Tar- 
tare qui régné aujourd'hui marie fes 
/beurs & fes filles aux fils des grands 
Seigneurs , fans exiger qu’ils foient du 
Sang royal , ou à ceux des Khans de 
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la Tartarie Orientale (85). 

Tous les parens de l’Empereur par Mf N T 
les mâles, foit riches, foit pauvres , “sonHesp'* 
fulTent-ils à la quinziéme génération , «ns de l’Em* 
reçoivent quelque penfion pour leur l>ctcur * 
lubliftance , fuivant le degré de leur 
dignité , &C la proximité du fang. Ils 
ont tous le privilège de peindre en 
rouge leurs maifons & leurs meubles. 

Mais la race précédente ayant régné 
Fcfpace de deux cens foixante dix lept - 
ans , le nombre de Tes delcendans s’é- 
toit tellement multiplié , que le re- 
venu des plus éloignés ne pouvant fuf- 
fire à leur entretien , plusieurs étoient 
réduits , pour vivre , à l’exercice de 
quelque métier. La première fois que. 
Magalhaens entra dans l’Empire , il en 
trouva un dans la capitale de Kyang- 
fi , qui exerçoit l'office de porte-faix , 

& , pour fe diftinguer des gens du 
même ordre , portoit fur fon dos des 
crochets fort brillans & vernis de rou- 
ge. Sous la race précédente , il s’ea 
trouvoit un nombre infini , qui étoient 
difperfés dans toutes les parties de 
l’Empire , & qui abufant des privilèges 
de leur naiffance , commettoient des 
infolences des extorlions Conti- 
ns; MagaLiucnj, page 307, 
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J «ouvf.b.n'e- quelles j mais ils furent exftirpés juf- 
MENT " qu’au dernier par les Tartares. Tous 
^EiACHiKï.j es p arens (j e l’Empereur qui régné au- 
jourd’hui font des perfonnages impor- 
tans , qui font leur réfidence à la Cour. 
Mais fi cette race dure long-tems , ils 
Te multiplieront fans doute, & ne fe- 
ront pas moins à charge que les pré- 
céder ( 86 ). Navarette dit que les pa- 
lais des petits Rois du Sang royal font 
couverts de tuiles d’un rouge luifant , 
& que l’Empereur les qualifie , eux 8c 
tous fes autres parens , de Kin-chi - 
fau-tfe , qui fignifie Branches d’or & 
feuilles précieufcs ( 87 ). 

Les parens de Sa Majeflé Impériale, 
du côté des femmes , font de deux 
cfpeces. Les uns defcendent de fes fil- 
les , 8c ne paifent point pour Princes 
du Sang , ni même pour appartenir à 
fa famille. Audi n’ont- ils aucun droit 
à la fucceflion , quand même ils au- 
raient plulieurs enfans mâles. Le mê- 
me ufage eft établi pour le peuple. La 
féconde efpece eft compofée des peres, 
des freres , des oncles , & des autres 
parens de la Reine , des gendres de 
l’Empereur , de leurs peres , de leurs 

(86) Magalhaens , page t}8. 

i*7) Navaretie , Delctipiioa de 1» Chine, p. **. 

< onclei 


Digitized by Google 



©es Voyages. Lir . IL 117 

oncles leurs autres parens. C’écoic Gouv , RNE . 
dans ces deux ordres que les Empe- MENT * 
reurs Chinois choififloient un certain olLACHltx * 
nombre des plus diftingués , pour en 
compofer le Tribunal qui le nomme 
Whang - fin . Mais les Tartares ont ex- 
ftirpé auffi la fécondé de ces deux pa- 
rentés (88). 

L’Empereur obier ve avec beaucoup *•* io n a ^ uîte 

d , . , , . , _ . .'des Princes 

attention la conduite des Princes du chinois «b- 
Sang , & les punit fans indulgence fetvéc * 
lorfqu’il ne la trouve pas digne de 
leur naiflance & de leur rang. Ap- 
prenant un jour que l’un d’entr’eux ai- 
moic l’amufement avec trop de paf- 
fion , fur-tout les combats de coqs , 
qui font un pafle-tems fort commun 
parmi les Orientaux : il trouva de la 
baflèfle dans l’excès de ce goût , & lui 
en fit un reproche. Mais ne voyant 
aucun fruit de fon avertiflement , il 
réfolut de faire un exemple , en dé- 
clarant que le Prince étoit déchu de 
fon titre & de fes honneurs. Cet ordre 
fut fuivi de l’exécution. Le Prince fut 
privé de fon cortege , de fa penfion &: 
de fa qualité , jufqu’à ce qu’il trouvât 
l’occanon de réparer fa faute par quel- 
que a&ion éclatante , & de faire con- 

(8S) Magalhaens , p. ijj Teiyantes. 

Tome XXIII. K 
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noître à tout l’Empire qu’il n etoit 
M - NT point indigne du Sang dont il ( 89 ) 
lortoit. 

Funérailles 11 nous refte à parler des funérailles 
«url Empe * du grand Monarque de la Chine. Auf 
lî-tôc qu’il a rendu le dernier foupir, 
on le met dans un riche fauteil , qui 
efl: porté par fix Eunuques , au milieu- 
de la fàlle royale de Gin-chi-tfien ; c’elt- 
à dire, du Palais de la merci & de la pru- 
dence (90). On y place le corps fur un 
lit lort riche ; & l’on ne tarde pas long- 
tems à le renfermer , avec une infinité 
de cérémonies & beaucoup de rnufi- 
Cfrcueîl im- que funèbre , dans un cercueil qui 
p ' ;iiaI ’ coûte deux ou trois mille ccus. La ma- 
tière eft un bois nommé Kong-fyo-mo % 
ou Bois de Paon , qui tire fon nom de 
la rcflemblance de fes veines avec ce 
qu’on appelle les yeux dans la queue 
d’un paon. Les Chinois aflurent que 
ce bois (91) préferve les corps morts 
de toute corruption , & laiffent en ef- 
fet un cadavre dans le meme lieu pen- 
dant plufieurs mois, quelquefois pen- 
dant des années entières. 

Tombeaux La pompe funèbre s’exécute dans 

d.;s Empe- 
reur*: Chi- (3 5>) Mémoires du Pere de l’Empereur. Voyt\ «- 

«ois. Le-Comte, p. x fi. dcjjuj. 

fçoi Ce Palais eft dans (91) Il croîr dans la Pro- 
l’cnceint* du grand Palais rince de Sc-chutn. 


■ 


\ 
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le même palais avec tant dç cérémo- gouverne™ 
nies & de magnificence , quelle de- « £NT 

, . ° \ , j r • delaChini* 

manderoit une très longue delcrip- 
tion (92,). Après cette lugubre feene , 
on porte le corps à fa fépulture , dans 
le Bois impérial ; tel eft le nom que les 
Chinois donnent aux tombeaux de 
leurs Empereurs. L’air de grandeur 
qui régné dans ce lieu , les palais , les 
richeflès tk les ornemens dont il elt 
accompagné , les murs qui l’environ- 
nent , le nombre de Mandarins & de 
Domeftiques qui font employés con- 
tinuellement pour le fcrvice , & celui 
des fbldats qui font la garde , mérite- 
roient encore , fuivant Magalhaens , 
une relation particulière (9 5 ). 

Tous les Sujets de l’Empire étoient DeuU F ubIi «» 
obligés anciennement de porter le 
deuil , pendant trois ans , pour la mort 
d’un Empereur ; mais dans ces derniers 
tems , cet incommode ufage a été ré- 
duit à peu de jours. Navarette , qui 
fe trouvoit à la Chine pendant le deuil 
du pere de Kang-hi , rapporte qu’il ne 
dura pas plus de quatre ou cinq (94} 

(91) On a déjà décrit les fitp. p. joS. 4 

funérailles du Peuple & des (94) C’cft peur être wna 
Grands, pour donner quel- erreur, pour quarante mi 
^u’idée de ces cérémonies, cinquante jours. 

,$$) Magalhaens , ubi 

K ij 
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guÏjvf.rne- )° urs * Dans cet intervalle les Mandarins 
wîkt des Villes & des Bourgs s’affemblent 
kuchim.^hj quelque place publique, pour 

y obferver des jeûnes accompagnés de 
pleurs Sc de toutes les cérémonies qui 
le font en préfènee du corps (95). 

O n nous re P r cfencc plus particulié- 
n!cc ir - rement les funérailles de l’Impératrice 
mere. Tout le monde parut en deuil 
profond l’efpace de quarante jours , 
pendant lefqueis tous les Tribunaux 
furent fermés. On n’entretint pas mê- 
me l’Empereur de la moindre affaire. 
Les Mandarins pafferent un jour en- 
tier dans le Palais , à pleurer , ou du 
moins à feindre ces apparences de 
douleurs. Plufieurs y pafferent la nuit, 
afîis en plein air , quoique le tems fût 
très froid. Les fils mêmes de l’Empe- 
reur jouèrent le même rôle , & ne 
quittèrent point leurs habits pendant 
toute la nuit. Tous les Mandarins, 
à cheval , vêtus de blanc, avec peu de 
fuite , allèrent pendant trois jours con- 
fécutifs obferver les cérémonies ordi- 
naires devant la tablette de l’Impéra- 
trice. Leurs bonnets étoient dépouil- 
lés de foie rouge & de leurs autres or- 
nemens. Lortqu'il fallut porter le 

ifl ) Nivarccte , Defcrijptioa de la Chine , p, 75, 
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corpsdans la falle où il devoit être ex- 
pôle en public , l’Empereur ordonna 
qu’on le fît palier par les portes c j u DSlAl - Hllî ** 
Palais j pour détruire l’opinion fuper- 
ftitieufe des Chinois , qui font de nou- 
velles portes à leurs maifons lorfqu'iis 
tranfportent le corps de quelque pa- 
rent à la fépulture , & qui les ferment 
enfuite , dans la crainte que leur dou- 
leur ne fût renouvellée trop fouvent 
par le fouvenir du Mort , s’ils croient 


obligés de paffer continuellement par 
la même porte. On bâtit hors de la 
ville un vafte tk fomprueux palais , 
avec des cours , des falles & des ap- 
partenions , pour y conferver le corps 
de l’Impératrice , en attendant qu’il 
fût tranfporté au bois impérial 

Quatre jeunes filles , qui » voient 
fervi cette Princelîè avec beaucoup i>« pat 
d’affeélion , s’étoient déjà parées à la petaK * 
maniéré des Tartares pour fe facrifier 


elles -mêmes devant le corps de leur 
Maîtreflfe.Mais l’Empereur arrêta cette 
barbare pratique. Il défendit auflî , 
pour l’avenir , un autre ufage de la 
même Nation , qui confifte à brûler , 


(9c) Cette fépulture eft près de la grande muraille 
sjui lepare la Tartarie de la Chine , au Nord-ElW 
fluait-d’Eft de Pe-king.. 

Kii> 
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Goyv‘*NfT avec les corps des perfonnes dé dt- 
ftin&ion dans le même bûcher 3 leurs 
»i, tAtHiHE. richefles &■ quelquefois même leurs 

Domeftiques (97). 

Son refprft Magalhaens nous apprend que le 
11 ' / a» ion fu c celle u r d’un Empereur mort ne voit 
a lédciciTeur. jamais les femmes ni les concubines de 
fon prédécefleur , & que ce refpcél eft 
porte fi loin qu’il ne met pas même le 
pied dans leur appartement (98). 

§ I V. 

Officiers du Gouvernement pour les affaires 
civiles . 


Cp que c’eft 
que le titre de 


O N a déjà remarqué qu’à la Chi- 
ne perlbnne ne peut s’élever au 
de moindre emploi du gouvernement , 

s’ii ne le mérite par fon fçavoir & fà ca- 
pacité. Aufîi-tôt qu’un Particulier eft 
employé au fèrvice de l’Empire , il eft 
qualifié du titre de Quan , qui fignifie 
Prépofé y ou celui qui eft à la tête des 
autres. Les Portugais ont donné aux 
Qjians le noms de Mandarins , ou de 
Commandans , que toutes les autres 
• Nations de l’Europe ont adopté. Mais 
à celui de Quan, les Chinois joignent 


(97) Du-Hatdc , p 308. 
tÿ 8 ) Magalhaens , page ji». 
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ïe titre de Lau-ya , ou Seigneur , pour 6ouvfrn£ *. 
marquer la nobldfe de ceux qui ob- 
tiennent cet honneur. 

Il y a neuf ordres de Quans , ou de 
Mandarins , fi parfaitement fubordon- 
nés enrr’eux , que rien n’efl: compara- 
ble au refpeâ: & à la lôumiflîon des 
ordres inférieurs pour ceux qui font 
au-deflus. Avant que de parvenir à comment Te» 
quelqu’un de ces ordres , le Candi- 
clat , fuivant Magalhacns , doit aveir 
été troificme affiftant d’un Chi-ycti ; 
c’eft-à-dire , du Gouverneur d’une 
ville du troificme rartg. 11 porte alors 
Je nom de Tyen-tfe , & n’eft encore 
d’aucun ordre. Mais s’il fc conduit 
bien pendant trois ans , le Gouverneur 
de cette ville en rend témoignage, par 
tin certificat , au Gouverneur de la 
ville du premier rang dont il dépend. 

Celui-ci en informe le Gouverneur de 
la capitale de la meme Province , qui 
communique fes informations aux 
deux grands Tribunaux de fa ville. 

Le Viceroi les reçoit de ces deux Tri- 
bunaux. Enfuite il écrit au grand Tri- 
bunal de Pe king , qui donne le même 
avis au Confeil d’Etat. Enfin l'Empe- 
reur, informé par fon Confeil , crée le 
Candidat Mandarin de l’ordre hui- 

K iiij 
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Comment 
les Manda- 
rins font em- 
ployés aux af- 
faires publi- 
ques. 
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tiéme ou neuvième ( 99 ). 

Chacun de ces neuf ordres cft divi- 
fé en neuf degrés. On diftingue ainfi 
un Mandarin du premier & du fé- 
cond degré du premier , du fécond , 
ou du troifiéme ordre. Cette diftinc- 
tion ne confiée néanmoins que dans 
des titres qui leur font accordés par 
l’Empereur , fans aucun rapport à 
leurs emplois j car quoique la dignité 
de leurs emplois foie mefurée ordinai- 
rement fur celle de leur ordre , cette 
réglé n’eft pas générale , parce qu’il 
arrive quelquefois que pour récom- 
penfer un Officier inférieur , l’Em- 
pereur le crée Mandarin du pre- 
mier ou du fécond ordre. D’un autre 
côté , il arrive aufli que pour punir 
une perfonne dont l’office appartient 
naturellement aux ordres fupérieurs » 
il le dégrade à quelque ordre infé- 
rieur ( 1 ). 

On peut prendre quelque idée de 
la manière dont les Mandarins des 
neuf ordres font employés à l'admi- 
nirtration des affaires , par la diftribu- 
tion qui fe fait d’eux dans le Tribunal 
du Confeil privé , qui fe nomme Nivi ? 

(99) Magathaens , page ttf. 

4 1 ) iltid. page i ÿC & fuivanteî* 
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yicen (z) , ou la cour intérieure , parce gouvfrn" 
qu’il a (on fiege dans le Palais Impé- « E: < T 
rial de Pe-king. Ce Tribunal, ou cette DELACl41 ** r 
Cour , eft compofée de trois clafles de 
Mandarins. La première comprend les 
Ko-laiis ( 3 ) ou les Miniftres d’Etat y 
qui forment le premier ordre des 
Mandarins , avec les premiers Préli- 
dens des Tribunaux fuprêmes , &: les 
principaux Officiers de l’armée. Ce ch . an ]g ment 
degré eft le plus relevé auquel les&der&û» 
Lettrés puiflfent afpirer \ à moins que P ereuI ‘ 
pour quelque important fervice l’Em- 
pereur ne les jugeât dignes de quelque 
titre encore plus honorable , tels que 
ceux qui répondent à nos titres de 
Comtes , de Ducs , &c. Le nombre 
des Ko-laus n’eft pas fixe. Il dépend 
de la volonté du Monarque , qui les 
choifit à fon gré dans divers Tribu- 
naux de l’Empire. Cependant il eft 
rare qu’on en voye plus de cinq ou fix 
à la fois (4) ; &: l’un d’entr’eux jouit 
ordinairement de quelque diftinétion 
au-deflus des autres. Il porte le titre 


(i) Us font nommés ci- 
«leiïus Kyu-yuen ; peut eue 
pat méprife. 

( j ) Alugata en langue 
Tartare. 

( 4.) Navaretcc dit qu’ils 


éroijnt ordinairement feprt. 
mais que depuis le prci'enc 
règne , on les a doublé ea 
y joignant fept Tartares. 
ils font aflis autour d'ufle 
table ronde. 

K v 


Digitized by Google 



nG Histoire generale.- 

cot 7 VKR.NH. de Cheu-fiang . Il eft Prcfident du Con- 
mh nt feil. H a toute la confiance de l’Em- 

IA CHlNï. 

pereur. 

'uibunai d« l c Tribunal des Ko - laus a fon 

Ko- laus , 6c iii t ti 

fcur emploi, nege dans le Palais , a main gauche de 
la falîe Impériale , ce qui pafle à la 
Chine pour une grande diftinétion. 
C’cft dans cette laile que l’Empereur 
donne (es audiences publiques , &: 
reçoit l'hommage èc les refpe&s des 
Mandarins. Comme le palais en a 
quantité d’autres , fort magnifiques ÔC 
fort pompeufement ornées , on en af~ 
iigne une à chaque Ko-lau , pour lui 
fervir comme de fiege particulier, où 
il examine tout ce qui reflortit à lui * 
& le nom de cette faile fe joint au lien 
comme un titre d’honneur. L’objet du 
Tribunal des Ko-Iaus eft de recevoir 
&: d’examiner prcfquc toutes les de- 
mandes des Tribunaux fuprêmes , foit 
qu’elles regardent la paix ou la guerre , 
8c les matières civiles ou criminelles. 
Apres ces examen , il les préfente à 
l’Empereur ; à moins que le fujet ne 
fouftre quelque objeélion. l.es Ko- 
Jaus en avertirent alors Sa Majcfté 
Impériale , qui reçoit leur avis , on qui 
. le rejette à fon grc. Quelquefois l'Em- 
pereur fe refer ve la connoiüance des 
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affaires de l’examen des Mémoires qui GOUVER.NS- 
lui font préfentés (5). • Mf r NT 

Les Mandarins de la fécondé claffe Seconde** 
font en quelque forte affîftans de la cli4lIc * 
première. C’eft dans leur ordre qu’on 
tire les Vicerois des Provinces de les 
Préfidens des autres Tribunaux. Us 
portent le titre de Ta-hyo-tfe ; c’cft-à- 
dire , de Lettrés , ou de Magiftrars 
d’une capacité reconnue. On les tire 
du fécond de du troifiéme ordre des 
Mandarins. Dans ce Tribunal , ceux 
de la troifiéme clafle , qui porte le titre 
de Chon-chu-ko ; c’eft- à-dire, d’Ecoîe 
des Mandarins , font les Secrétaires de 
l’Empereur. Leur office eft de réduire 
par écrit routes les matières qui ont été 7 
délibérées dans le Tribunal. Ils font ti- 
rés du quatrième , du cinquième , de 
du fixiéme ordre des Mandarins : c’eft 
dans ce Tribunal qu’on agite la plu- 
part des grandes affaires ; à moins que 
l’Empereur n’affemble exprès le grand 
Confèil (6). 

On diftingue les Qirans civils de les Diftinaîo* 

.... /-ni T r entre les Man- 

militaires. Quelques Voyageurs nom* Marins civils 
ment les premiers , Mandarins lettrés militaire*. 
de Iesdivifent en civils de criminels. 


(i-) Magalhaens, p. 1^7. Du-Hàldb , 0.148^ 
(<) Ibid. 
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couvre. Mais ce partage n’eft propre qu’à Jet- 
m^nt ter de la qonfulion dans le récit , puif- 
v ~ LACHlt '-- qu’en effet ils font tous de l’efpece lit- 
téraire, & qu’après avoir paflé par les 
examens & pris les degrés , ils doivent 
tous leur élévation à leurs études > 
quoiqu’elles ayent été de differentes 
natures. S’il en eft quelques-uns aux- 
quels le titre de Quans lettrés appar- 
tienne particuliérement , ce font ceux 
qui prélident fur les Lettrés ou les Etu- 
dians de chaque ville où fe trouve un 
Tribunal érigé dans cette vue. 

Nombre co. Le nombre des Mandarins civils » 
wns^ • q^ui lont duperies dans toutes les par- 
ties l’Empire , monte à treize mille fix 
cens quarante fept ; &: celui des mili- 
taires à huit mille cinq cens vingt, qui 
font enfemblc trente deux mille cent 
foixante fept. Quatre fois l'année , on 
en imprime un Catalogue , où leurs 
noms , leurs titres , leur pays , & le 
tems auquel ils ont pris leurs degrés, 
font marqués régulièrement (7). Nar 
varette en compte deux mille quatre 
cens à la Cour , où chaque Province a 
fe lien , qui eft comme fon prote&eur 
©u fon folliciteur général (8). 

(r Magalhae.ns , a bi.fuf, p. *49. Du-Haide,g.»flj. 
ta, Navattuc, p. ip. 
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Les neuf ordres de Mandarins , tant gol-v^nI; 
civils que militaires, font diftingués MrNT , 
par differentes marques , que le Pere Marquerai 
Adam Schaal a recueillies dans fà Re- < jjj* Zïd'cs 
lation ( 9 ). Ceux du premier ordre >s 
portent à l’extrémité de leur bonnet y 
qui fe termine en eone fort plat , une 
cfcarbouble , enchaffée dans de l’or y 
& une perle au bas pardevanr. Leur 
ceinture eft enrichie de quatre pierres 
fort eftimées à la Chine , enchalfées 
aufîi dans de l’or , & coupées en quar- 
rés longs de quatre doigts larges de 
quatre (10). 

Les Mandarins du fécond ordre por- 
tent au fommet de leurs bonnets , un 
gros rubis , & un autre au bas. Leurs 
ceintures font ornées de demi-fpheres 
d’or, embellies ‘de fleurs de même mé- 
tal , avec une efcarboucle au milieu.. 

Ceux du troifléme ordre ont à la poin- 
te du bonnet une efcarboucle enchaf- 
fée dans de l’or , & un faphir au bas.. 

(9) Ce qui fuir eft tiré texte d’une A'mbafTàde.. 
des Notes de l’Edition Elle eft un peu verdâtre 8c. 

Irançoifc de Magalhaens. reflemble au jafpc , excepté 

(10) Cette pierre , que qu’cite eft plus dure, un» 
les Chinois appellent T«- peu plus tranfpartnrc 8c. 
tfe , vient du Royaume de tirant plus fur le blanc. 

Kofogbar. Les Marchands C’eft ce que dit Magai- 
Adahomécans qui l’appot- haens ; mais nous troua 
tenr viennent tous les trois vous ailleurs une mine de 
tau à i». Chine fous le pré- la même pierre, à. la Chines 
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L eur ceinture eft garnie de demi-lphe- 
res , ornées de fleurs feulement. La 
marque du quatrième ordre eft un fa- 
phir à la pointe du bonnet , & un 
autre au bas , mais moins gros. Sur les 
ceintures , ce font de Amples demi- 
fpheres d’or. Les Mandarins du cin- 
quième ordre ne portent qu’un faphir 
à leur bonnet , &: reflemblent pour 
tout le refte à ceux du quatrième. Le 
bonnet du lixiéme ordre eft orné d’un 
eriftal fort bien taillé au fommet , &T 
d’un faphir au bas. Les ceintures font 
couvertes de morceaux de corne de 
rhinocéros , enchafles en or. Le fi- 
xiéme ordre n’a qu’un Ample orne- 
ment d’or , fans aucune pierre. La 
ceinture eft couverte de pièces fort 
minces de cornes de rhinocéros. Les 
Mandarins du neuvième ordre portent 
un bonnet de fàtin , bordé d’un tifla 
d’or ; & fur la ceinture , des morceaux 
de corne de buffle cnchaffes en argent. 
c,ÏÏ&l« Les ^ands Seigneurs , qui font au- 
ïuiicct. defflis des neuf ordres des Mandarins , 
ne font diftingués du premier ordre 
que par des pierres rondes fur leur 
ceinture , avec un faphir au milieu. 

.Les Régulés , au lieu d’efcarbouclcs, 
portent à la pointe de leurs bonnets , 
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tin rubis orné de perles , & une fleur Go , !VERN 7„ 
d’or attachée à la partie baffe des bon- ***** 
nets qui defeend fur le front. L’Empe- delaChi ' 2 * 
reur lui-même porte un bonnet de la 
même forme , dont la pointe eft ornée 
d’une perle , de la groffeur d’un œuf 
de pigeon , & de plufïeurs autres pe- 
tites perles . qui pendent à l’entour. Sa 
ceinture éblouit les yeux par la mul- 
titude de pierres précieufes &. de per- 
les dont elle eft couverte. Les Gradués 
ont aufïi des marques qui les diftin— 
guent. Celle des Licenciés , ou des 
Maîtres es Arts , eft un pigeon d’or à 
la pointe du bonnet , avec des pièces 
plates de corne de rhinocéros fur leur 
ceinture. Les Bacheliers portent auftî 
le pigeon , mais d’argent , avec des 
plaques de corne de bufflle à leur 
ceinture, j 

Il n’y a pas moins de- différence Différence 
dans les habits des différens ordres des bus? es b *" 
Mandarins. Les Mandarins civils des 
trois premiers ordres , & les militai- 
res du quatrième font diftingués des 
ordres inférieurs par les figures de- 
dragons dont leurs robbes font enri- 
chies; Ils portent aufïi une efpece de 
fur - fout , brodé de figures » d’oi- 
ieaux &c d’autres bêtes* Mais comme* 
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60UVERNE- ils ne font point obligés de porte? 
ment conftamment ces fur-touts , particu- 
fièrement dans les excelïlves cha- 
leurs de l’été , cette diftin&ion n’eft pas 
fi fure que les précédentes , fans les- 
quelles on ne peut paroître , comme 
Différence D n n’y peut rien changer. Les Loix ont 
^*ns les pia- fC gj£ | es . pl aces y que chacun doit 

prendre dans les aflemblées qui fe font 
au Palais. Les» Mandarins civils font 
à la gauche du trône Impérial ; c’eft- 
à-dire , du côté le plus honorable à la 
Chine. Les Mandarins militaires oc- 
cupent la droite , & l’Empereur pré-r 
fente le vifage au Sud (n). 

Marques des Les emplois des Mandarins ont aufi- 
g leurs diftinâifs , comme chacun des 
neuf ordres. C’eft une piece quarrée 
d’étoffe, qu’ils portent fur la poitrine r 
travaillée fort richement , avec une 
devifë au milieu , qui eft particulière 
à leur pofte. Les Mandarins civils ont , 
les uns un dragon à quatre griffes , 
d’autres , une aigle ou un foleil. Ceux 
de la claffe militaire portent des léo- 
pards , des tigres , des lions , &c. lis 
affe&ent aufîî de la diftin&ion dans 
leurs ceintures. Avant que l’habit Tar- 
tare fût en ufage ils les divifoient 

' (i*.) Magaluaens , page iÿS Si fui?. 
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en petits quarrés , Se les attachoient couvre - 
par-devant avec de grandes agrafes de MF * T 
bufle Se de rhinocéros , d’ivoire , d’é- B1LACliIM1 * 
caille de tortue, de bois d’aigle , d’ar- 
gent , de pierreries ; Se la différence 
de la matière dépendoit de celle des 
emplois. Un Ko-lau , à qui l’Empe- 
reur a donné quelque joyau en lui con- 
férant fon office , eft le feu) en droit de 
le porter. A préfent la ceinture de 
foie eft l’unique diftinélif des Ko-laus. 

Les Mandarins font extrêmement ja- 
loux des marques de leur digniré , qui 
les diftinguent non feulement du peu- 
ple , mais encore des fimples lettrés ; 

& ceux du rang inférieur ne le font pas 
moins entr’eux ( 1 2). 

Les Princes Se les Mandarins font Diflînffi®* 
diftingués auffi par leurs penfions, leurs d« 
maifons , le nombre de leurs domefti 
ques , la forme & la grandeur de leurs 
Sedans : de forte que leur qualité n’eft 
ignorée de perfonne lorfqu’ils paroif- 
fent en public. Sous le gouvernement 
des Chinois , les particuliers mêmes 
portoient des marques de diftinétion» 

Un homme de lettres étoit connu par 
la couleur Se la forme de fon habit. 


La Chine eft gouvernée par divers Divertoffiq 

(**1 Mémoires du Pere Le- Comte, g. ymusT 


Digitized by Google 



2$4 Histoire generale 

gouvïrne. Officiers , fous l’autorité de l’Empe- 
MFNT reur. Chaque Province a cinq Offi- 

»i la Chine. . , , 1 . r , 1 

ciers generaux , qui lont le Tu-yo-cn ; 
c’eft-à dire, dans notre langage , le 
Viceroi ou le Gouverneur , avec qua- 
tre A (bilans ; le Fucbing - tfe , ou le 
• Trélbrier général ; le Nyan-cha-tfe , ou 
le Juge criminel -, le Yen-tau , qui a la 
furinrcndancedes polies & des îalines, 
& le Lyang-tau , à qui appartient le 
foin des provifions qui (e lèvent eu 
qualité de tribut. Ces quatre Officiers 
lont obligés , comme A (bilans du Vi- 
ceroi , de fe trouver plufieurs fois le 
mois à fon Tribunal , pour les affai- 
res importantes de la Province. Mais 
quelques Provinces , que leur gran- 
deur a fait divifer en deux parties , 
ont deux Vicerois. Telle cil la Pro- 
vince de Kyang-nan. Au-defius du Vi- 
ceroi cft encore un autre Officier, 
Ce que c’eft nommé le Tfong-tu (13), qui a quel- 
^ u , c le TfuiVi ’ quefois deux ou trois Provinces lous 
fa jurildiclion. Celles deChen-Ii &: de 
Se-chuen , & celles de Quang-tong &Z 
de Quang-fî ont leur Tfong-tu . C'eil à 
ces grands Officiers que l’Empereur 

(rO II y a deux Géi'î- pour les Tartarcs i i’aurre , 

> faux miliraires, fubordon- pour le' Chinois , avec 

«es au i foug-cu ; l'uu , ioais O Skias iuknaus. 
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envoie Tes ordres , qu’ils tranfmettent Gouvfrne _ 
de main en main à toutes les Villes de ment 
leur diftriét. Cependant, quelle que ® elaChin ‘* 
ioit l’autorité du Tlong-tu, elle ne 
diminue pas celle des Vicerois; mais 
tout eft réglé avec tant d’ordre , qu’il 
ne s’cleve jamais aucun différend pour 
la jurifdidion (14). Quelquefois le son «utotki. 
Tfông-tu n’eft chargé que du foin 
d’une Province , comme celui de 
j-Iu- cjuang , de Chen-J ? , &c. Alors la 
Province cftdivifée en deux Gouver- 
nemens , qui ont chacun leur propre 
Viceroi , (ubordonné au Tfong - tu , 
mais feulement dans certaines ma- 
tières. Il a néanmoins le droit de dé- 
cider de toutes fortes de cauTes , dans 
les appels qui font portés à fon Tri- 
bunal , de celui des deux Gouverneurs 
Provinciaux (15)» Les Provinces de 
Quang-tong Se deFo-kyen font gou- 
vernées par de petits Rois (16), qui 
font au-deffus de tous les Officiers 
précédens par leur qualité , mais qui 
n’ont au fond que la même autorité 
dans leur Gouvernement. Cependant 
ils s’en attribuent beaucoup &: ren- 

(14' Du-Haïde, pages i 15*. 

(ij' Du Halde , page 4. 

Ou des Kcgulet. 
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gouverne, dent leur joug fort pefant , parce qu’l! 
mfnt ne f e trouve perfonne qui ofe leur ré* 

«iiaChike. * 1 

Je*vï£ in * Chaque Province étant divifée en 
s 1 vS ' un certain nombre de jurifdi&ions qui 
fe nomment Fus , 6 c qui font fubdi- 
vifées en d’autres diftriéb, nommés 
u chi-fu. CheusSc Hyens , toutes les Villes qui 
portent le titre de Fu ont un Manda- 
rin qui fè nomme Cln-fu ( 17 ) , & 
lechihyen.du moins un autre qui s’appelle Chi- 
lien. Outre le Chi-fu , les Capitales 
ont deux Mandarins inferieurs avec 
le titre de Chi - hyen , parce que leur' 
territoire qui eft ordinairement plus 
étendu que celui des autres Villes , eft 
divifé en deux diftri&s , dont chacun 
reffortit immédiatement à fon Chi- 
byen (18). 

te Tau-ti. Chaque diftriét eft chargé d’un au- 
tre Mandarin nommé Tau - ti , dont 
l’office eft de veiller fur la conduite 
îc les mœurs des Officiers de la ju- 
rifdiétion , 6 c de preffèr les Gouver- 
neurs des Villes pour le payement des 
droits Impériaux. Il y en a deux autres 
qui ont » dans leurs quartiers refpec- 

l i7) C\ft le titre des mes. CÛi lignifie Couver» 
JPréfidens des Cours fupre- neur. 

(; 8 , Du-Halde,. p.. 4 , 
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tifs , l’intendance des Rivières & des gouverne-' 
Côtes de mer. L’un fe nomme Ho-tau ment 
& l’autre Hay-tau. Tous ces Manda- 
rins appartiennent au Tribunal des tcHa>-uu. 
Ko - tauf , c’eft-à-dire , des Infpeéteurs 
& des Vifiteurs (19). Navarette ob- 
ferve , à l'occafion de ces deux fortes 
d’Officicrs , que près des rivières na- 
vigables il y a des Mandarins chargés 
du foin des Barques , foit Impériales , 

(bit marchandes , & que dans les Ca- 
pitales maritimes il y a un grand Man- 
darin qui a l’infpeétion de toute la 
Côte. 

Les Chinois Lettrés ne font pas Magiftras* 
fournis aux Magiftrats communs. Ils dcs Letue% 
ont leurs propres Magiftrats ; & dans 
chaque Ville ils en ont un principal , 
qui fait fa réfidence dans le lieu où 
les Etudians font examinés , avec deux 
Officiers fobalternes ( 20 ). 

Tous les Officiers qui ont part à 
l’adminiflration de l’Empire ont en- 
tr’eux une dépendance mutuelle. Le 
Mandarin le moins confiderable jouit 
d’une pleine autorité dans l’étendue 
de fon diftriéh Mais il dépend de plu. 
fieurs autres Mandarins , qui quoi- 

(!$' Magalhaens .page 14}. 

(10) Les Uniyciütes ou les Académies. 
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gouverne- que pluspuiflans , ne laident pas d’être 
ment fournis aux Officiers généraux de la 
“ tACH1N£ * province , comme ceux-ci le font aux 
Tribunaux de la Ville Impériale. Les 
Préfidens des Cours fuprêmes, qui font 
redoutés des autres Mandarins, trem- 
blent eux-mêmes au nom de l’Empe- 
reur , qui eft la fuprême fource de 
. l’autorité. 

JesTmpioi^fe On obferve un ordre confiant dans 
ëiûribueut. ] a diflribution des Emplois entre les 
Mandarins. Tout Particulier devient 
capable de poflcder les offices publics, 
lorfqu’il s’eil élevé à deux ou trois dé- 
grés de Littérature. Les noms des af- 
pirans font écrits fur les regiftres dut 
premier Tribunal fuprême , qui fe 
nomme Li-pu, & qui diflribue les 
Offices vacans fuivant le rang & le 
mérite des Lettrés. Lorfqu’ils ont ac- 
quis les qualités requifes , ils fe ren- 
dent à la Cour dans cette vue. Mais 
la plus grande partie de ceux qui 
s’élèvent au dégré même de T/îng~ 
tfe , ou de Doéleurs , font bornés à de- 
venir Gouverneurs des Villes du fé- 
cond ou du troifiéme rang. Audi -tôt 
qu’il vaque un ou plufieurs de ces Em- 
plois , quatre , par exemple , on en 
donne avis à l’Empereur , qui fait ap- 


i 
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pellcr les quatre Lettrés qui fè trou - gouvhh.ne- 
venc les premiers fur la lifte. On écrit 
fur quatre billets (zi ) les noms des DiLACHINS * 
quatre Gouvernemens. On les met 
dans une boëte, qu’on éleve à la por- 
tée des Candidats. Ils tirent fuccelïï- 
vement , fuivant l’ordre de leur dé- 
gré, & chacun obtient la ville qui lui 
tombe en partage. 

Outre les examens communs, 
en fait fubir un autre, pour découvrir dans u uiftrï- 
à quelle forte de Gouvernement cha- Empiois. Jc * 
que Mandarin eft propre. Mais avec 
de l’argent & des amis il eft aifé de 
de faire tomber les meilleurs poftes à 
ceux qu’on veut favorifer ( n). Ma- 
galhaens allure que d’intelligence avec 
le Tribunal , les billets font tellement 
arrangés que chacun tire celui qu’il 
délire. Cependant, continue-t-il, cet 
artifice ne tourna point heureufement 
pour un Mandarin, en 1660. Il avoit 
donné une Ibmme confidérable à l’un 
des premiers Sécretaires de cette Cour, 
dans la vue d’obtenir une Ville d’un ' 
grand commerce , qui n’étoic pas éloi- 
gnée. Mais il eut le malheur d’en ti- 
rer une de la Province de Quey-cheu , 
c’eft-à-dire , de la plus éloignée &: de 

(11) Navareue, p. 14. (ir) Du-Halde, p.i$ a. 
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gouverne. ta ptas pauvre de l’Empire. La doü- 
k ment leur de le voir trompé lui fit oublier 
R E efrêmhncnt refped qu’il dévoie à plus de trois 
d’an candi- cens Mandarins qui compofoient l’af- 
4at trompe. Emblée. p f e ] eva tout furieux ; car 

l’ufage oblige les Candidats de fe te- 
nir à genoux , il fe mit à crier de toute 
fa force qu’il ctoit perdu , & jettant 
de rage fon bonnet &: fà robbe» il tom- 
ba fur le Sécretaire , il le renverfa &: 
le battit rudement à coups de pieds 
& de poings. Il y joignoit les repro- 
ches les plus amers. » Lâche impof- 
,, teur , lui difoit-il , où eft l’argent 
„ que je t’ai donné? Où eft la Ville 
,, que tu m’avois promife ? Toute 
l’aflemblée s’étant levée dans un grand 
trouble , les deux Parties furent étroi- 
tement renfermées & n’eurent pas peu 
de peine à fe garantir de la mort, qui 
eft le châtiment établi pour cette pré- 
varication ( 13 ). 

T#m les of- Mais on s’embaraffe fi peu des pu- 
»oi« pillent n,t,ons * que » 1 on en croit Magal- 
le Peuple, haens tout eft vénal à la Chine. Cet 
Hiftorien aflùre que le Gouvernement 
d’une Ville coûte de très grofles fouî- 
mes à ceux qui l’obtiennent. C’eft 
quelquefois vingt ou trente mille écus, 

(ij) Magalhacns , page 147. 

• fuivant 
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ifuivant l’importance du porte. Il en eft Coi;vERN “ 
de même à proportion pour tous les MFNT 
autres Offices. Avant qu’un Viceroi DEl,ACHlHE ‘ 
ou le Gouverneur d’une Province ait 
pu faire fcellcr fa Commiffion , il a 
fouvent débourfé jufqu’à ibixante ou 
foixante-dix mille écus. Cet argent 
parte dans la poche des Ko-laus & des 
Officiers des Tribunaux fuprêmes , qui 
vendent fecretement tous les Emplois. 

D’un autre côté , les Vicerois & les 
autres Chefs des Provinces fè rem- 
bourfent de leurs frais par les préfens 
qu’ils extorquent des Gouverneurs de 
toutes les grandes Villes, qui fc dé- 
dommagent à leur tour par les cxtor- 
fions qu'ils exercent fur les petites , 6 c 
tous le liguent enfemble pour rem- 
plir leur bourfe ( 24) aux dépens du 
Public. Audi dit -on communément 
à la Chine , que l’Empereur en créant 
de nouveaux Mandarins pour le Gou- 
vernement , lâche malgré lui autant 
de bourreaux, de meurtriers, de chiens 
& de loups affamés , pour ruiner &C 
dévorer le pauvre Peuple. En un mor, 
il n’y a point de Viceroi , de Virtteuc 

(14) Pendant que le Pete pre par de* préfens. Il ta 
le-Comteétoit à Pe king , vit un réduit à la qualité 
twis Ko-laus furent cafiés de (impie fenttnelle. 
pout s’être laiflés corrom- ci-dcjiiu, 

Tome XXIII. L 
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gouvmÎme. de Province , ni d’autres Officiers de 
ment cette efpece , qui à la fin de Tes trois 

ps la Chine» 1 1 n r ^ -n 

ans ne rapporte Iix ou lept cens mille 
& quelquefois un million d’écus. 
fuTTic cw- honteux trafic s’exerce auffi ou- 
»€. vertement que s’il étoit autorifé par 
les Loix , & l’on peut dire que la Juf» 
lice & les Emplois fe vendent dans 
toutes les parties de l’Empire, fur-tout 
à la Cour. Ainfi l’Empereur eft pro- 
prement le feul qui ait à cœur l’inté- 
rêt public. Tous les autres n’ont en 
naDfie. v £ e q ue i eur intérêt. L’Auteur en cite 
un exemple dont il avoit été témoin 
( i j ). Le pere d’un nouveau converti 
ayant été tué dans une expédition 
militaire contre une armée de vo- 
leurs , tandis qu’il étoit Gouverneur 
de la Province de Chen-fi , l’Empereur 
nomma fon fils Gouverneur d’une 
Ville du fécond ran^. Après l’expi- 
ration des trois années , il lui donna 
une Ville du premier rang. Cet Offi- 
cier n’ayant pas achevé moins heu- 
reufement fon fécond terme , fetenoit 
à la Cour , fuivant l’ufage , dans l’ef; 
perance d’obtenir un Gouvernement 
encore plus confiderablc. L’Empereur 
renvoya fa demande au Tribunal des 

f>î) MéswiiM du P«e Iç-Comtc > p.ijf. 


I 
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Mandarins , qui lui déclarèrent aufli- c Ôu~v 7 r.h»' 
tôt par leurs lettres , que s’il vouloit MENT 
dépoferen main tierce quatorze A''<z«/ delaChine * 
d’argent , c’eft-à-dire , la fomme d’en- 
viron cent mille écus , on lui promet- 
toit le Gouvernement de Ping-yang-fu, 
dans la Province de Chen-Ii, qui eft 
une Ville des plus riches & des plus 
peuplées de l’Empire. Mais le Manda- 
rin Chrétien ne voulant rien devoir à 
la corruption , leur fit dire qu’il fe con- 
tcntoit du Poftc que le fort lui feroit 
tomber en partage (26). 

Les Loix n’ont pas laiflfc d’établir Rrai e J«s éra- 
des remedes contre les extorfions des Lo[ x , pat Ics 
Gouverneurs , foit qu’elles viennent 
de leur avarice perfonnelle , ou de l’u- 
fage qui s’eft introduit de vendre les 
Places. i°. Comme il eft difficile d’é- 
toufFer les plainres du Peuple lorfqu’if 
eft dans l’oppreflion , la Loi rend les 
Gouverneurs refponfables des moin- 
dres mouvemens populaires. Ils font 
prefque sûrs de perdre du moins leurs 
Emplois , fi la fedition n’eft pas appai- 
fée fur le champ. La Loi regarde un 
Gouverneur comme le Chef d’une 
grande famille. La paix n’y peut être 
troublée que par fa faute. C’eft à lui 

(K) Mémoires du Pcre le-Comtc, p, 14^. 

Lij 
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d'empêcher que les Officiers fubaltef- 
nés n’oppriment le Peuple, qui porte 
joyenlèment le joug lorsqu'il le trouve 
léger. z°. La Loi défend qu’on fafle 
Mandarin du Peuple un homme né 
dans la même Ville ou dans la même 
Province. Ordinairement même on 
ne le laiflfe pas long~tems en poffcffion 
de fon Emploi. Il eiL élevéàquelqu’au- 
tre Pofte , dans la feule vue de le faire 
changer de lieu , pour empêcher qu’il 
ne comra&e dans le Pays des engage- 
mens ou des liaifons qui pourraient le 
rendre partial. Comme la plupart des 
autres Mandarins de la même Pro- 
vince lui font inconnus , il arrive ra- 
rement qu’il ait aucune raifon de les 
favorifer. 

S’il obtient un emploi dans la Pro- 
vince qui touche à celle dont il eft 
forti , ce doit être dans une ville qui 
en foit éloignée de cinquante lieues 
au moins , parce qu’un Mandarin , 
difent les Chinois , ne doit être occupé 

3 ue du bien public. Dans une ville 
e fon propre pays , fes voifins & fes 
amis ne manqueroient pas de le trou- 
bler par leurs Pollicitations. Il fe ver-, 
roit engagé à faire des injuftices en 
}eur, faveur , ou porté pas fes reflen* 
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fîmens à ruiner ceux dont quelqu’un 
de fa famille ou lui-même aùroient 
reçu anciennement quelque injure. La 
délicateflc va fi loin fur cet article , 

Î ju’on ne place jamais un Mandarin 
ubalterne dans un lieu où fon frere , 
ion oncle ou quelque autre parent tient 
un rang fupérieur. Si l’on fuppofe i 
par exemple , que l’Empereur veuille 
envoyer le frere d’un Mandarin fub- 
alterne pour être Viceroi dans la mê- 
me Province , le plus jeune des deux 
freres eft obligé de donner avis de cette 
circonftance à la Cour , qui lui accor- 
de un porte du même rang dans une 
autre Province. On apporte pour rai- 
fon de ce réglement que le frere aîné 
fe trouvant l’Officier fuperieur , pour- 
roic favorifer le plus jeune en fermant 
les yeux fur lès fautes ; ou que celui- 
ci comptant fur l’autorité ôc la pro- 
redion de fon frere , deviendroic peut- 
être plus partial & moins attentif à 
fon devoir. D’un autre côté , il feroic 
trop dur pour un Officier fuperieur 
d’être obligé d’accufer fon frere , 6c 
Punique moyen de prévenir cet in- 
convénient ert de ne jamais permettre 
qu’ils polfedentdes emplois dcpendans 
f un de l’autre. 

Liij 


Gouverne- 

ment 
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VowTïrnï. 3 °* I> c trois ans cn trois ans , o» 
«'"T fait une revue générale de tous les 

* ïiaC hi ne Mandarins de l’Empire, dans laquelle 
on examine leurs bonnes & mauvaifes 
qualités pour le gouvernement. Char* 
que Mandarin fuperieur examine la 
conduite de Tes inférieurs , depuis le 
rems des dernières informations , ou 
même depuis qu’ils ont pris pofleffion 
de leur office. Il donne à chacun des 
notes , qui contiennent des reproches 
ou des louanges. Par exemple , le pre- 
mier Mandarin d’une ville du troifié- 
me rang , qui a fous lui trois ou quatre 
petits Mandarins , leur donne des no- 
tes & les envoyé au Mandarin d’une 
ville du fécond rang , fur lequel il fait 
fond. Celui-ci qui a de meme fous lui 
pluGeurs Mandarins dans les villes du 
troifiéme rang , examine ces notes , &C 
les change ou les confirme. 

Lorfque le Mandarin d’une ville du 
fécond ordre a reçu les notes de tous 
les Mandarins des villes du troifiéme 
rang , il y joint lès propres notes. En- 
fuite il envoyé le catalogue de tous 
les Mandarins de fon diftriâ: aux Man- 
darins généraux , qui font leur réfi- 
dence dans la capitale. Ce catalogue 
paffiê de leurs mains dans celles du Vir 
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Ceroi , c|ui après l'avoir examiné en 
particulier , puis avec les quatre Man- 
darins Tes affiftans , l'envoye à la Cour, 
augmenté de lès propres notes. Ainfi 
le premier Tribunal parvient à con- 
noître exa&ement tous les Tribunaux 
de l’Empire , & fe trouve en état de 
les punir ou de les récompenfer fuivant 
leur mérite. On récompenfe un Man- 
darin en l'élevant plus haut de quel- 
ques degrés , ou en lui accordant un 
meilleur polie. On le punit par des 
voies oppofées. 

Pendant deux mois que dure cet 
examen , le Viceroi ne voit perfonne, 
ne reçoit aucune vilite , ni même au- 
cune lettre de ceux qui font dans la 
dépendance , afin de fe conferver la 
réputation de Juge intégré , qui ne 
conlidere que le mérite. 

Quant à la forme de ces notes * 
fous le nom des Mandarins & fous 
le titre de leur gouvernement , on 
écrit : » C’eft un homme fort avide 
,, d’argent , trop fevere dans fes pu- 
,, nitions , qui traite durement le 
,, peuple. Ou bien , il eft trop avancé 
„ en âge , il n’ell plus capable d’exer- 
„ cer les fondions de fon emploi , il 
„ eft orgueilleux , capricieux , d’une 

L iiij 
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couvai- »j humeur inégale , il eft téméraire } 
MENT ,, paflîonné , il n’a point d’empire fur 
wucujNï.^ lui- même. 11 eft pardTeux , lent 
„ dans l’expédition des affaires , il 
„ n’eft point affez verfé dans les loix 
„ Se les ufagcs , &c. <« Si les notes 
font favorables , elles contiennent tou- 
tes les vertus du Mandarin. » C eft un 
homme intégré , qui n’opprime 
„ point le peuple , & qui remplit 
3 , fidellement fes devoirs. C’eft un 
a, homme d’experience , qui eft fer- 
5> me fans rudeffe , qui s’attire l’af- 
3 , feétion du peuple , qui poflède l’art 
3 , de gouverner } &c. 

Lorfque le catalogue des notes ar- 
rive à Pe-king , le Tribunal fuprême , 
auquel il eft adreffé , s’attache à l'exa- 
miner. Il y marque les récompenfes 
Se les châtimens que chaque Manda- 
rin paroîc mériter ; après quoi il fè 
hâte de le renvoyer au Viceroi , qui 
dépouille de leurs emplois ceux dont 
le certificat contient le moindre repro- 
che fur l’article du gouvernement , ou 
qui éleve à d’autres poftes ceux qu’il 
trouve honorés d’une éloge. 11 les fait 
paffer , par exemple , d’une ville du 
troifiéme rang à une ville du fécond. 
D’autres ne font qu’élevés ou rabbaif* 
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fés de quelques degrés , & ce change- 
ment eft marqué à ia tête de leurs or- 
dres , dans la formule fuivante : » Les 
» Mandarins de cette Ville , élevés de 
** trois degrés ( ou rabbaifles , s’ils le 
»> font en effet ) donnent avis , ordon- 
»» nent , &c. « (27). Ainfi le public eft 
informé des punitions ou des récom- 
penfes qn’un Mandai n a méritées. S’il 
eft élevé de trois degrés , il a l’efpé- 
rance d’obtenir un gouvernement fu- 
perieur. Au contraire , s’il eft rabbaiffé 
de dix degrés (28) , il eft expofé au 
danger de perdre fon emploi. 

4 0 . De tems en tems l’Empereur 
envoyé fecrettement dans les Provin- 
ces des Ko-tauî , c’eft à-dire , des Inf- 
peéleurs ou des Vifiteurs , qui paf- 
fant de Ville en Ville fe gliffent dans 
les Tribunaux pendant l’audience du 
Mandarin ; ou qui , par les informa- 
tions qu’ils tirent du Peuple , s ’éclair- 
ciffent adroitement de l’adminiftra- 
tion. Si le Vi r eur découvre , par quel- 
qu’ une de ces voies , de l’irrégularité 

(17) Le. Comte dît que que s’ils en celent quel- 
de tems en tems les Man- qn’une qui fe trouve dan* 
darins font obligés d'en- le Mémoire de l’infpec- 
voyer à la Cour , avec ttur, ils rifquent de per- 
beaucoup de fincérir/ 8i dre leurs Emplois, 
d’humilité , un aveu Je (iSÎ) Il n’y a que neuf 
leurs fautes publiques } 8c degrés de Quant. 

Lv 
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col-verne- dans la conduite des Officiers , il fait 
MFNT voir anffi-tôt les marques de fa di- 
piLACmm. g n j t ^ f e l’Envoyé de l’Em- 

pereur. Comme Ion autorité efl: ab- 
folue , il pourfuir auffi-tôt le coupable 
& le punit avec rigueur. Mais fi la 
faute n’eft pas grave , il envoie fes in- 
formations à la Cour , qui décide du 
parti qu’il doit prendre. 

E«m r !c de 11 y a peu d’années que l’Empereur 

k)uftke chi- ayant nommé des Commi flaires de 
cette efpcce , pour examiner certai- 
nes accufations que le Viceroi de la 
Province de Quang - tong & le Con- 
trolleur général du fel avoient en- 
voyées à Pe - king l’un contre l’autre, 
le Peuple de la Province, qui fouffroic 
de la rareté du fel , prit parti pour le 
Viceroi , tandis que la plupart des 
Mandarins généraux fe déclarèrent 
pour fou ennemi. L’Empereur, qui 
fouhaitoit ardemment d’approfondir 
de quel côté étoit la juftice , fit par- 
tir pour Canton le Tfong- tu des Pro- 
vinces de Cbe-kyang & de Fo-kyert , & 
le Tfong-tu de Kyang - nan & de 
Kyang -fi , avec la qualité de fes 
Commiflaires. En arrivant ils fe ren- 
dirent au Palais qu’on leur avoir pré- 
paré , fans faire & iâns recevoir aur 
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cune vifite. Ils rcfuferent même les gower.se- 
lionncurs ordinaires ; & dans la crain- MlNT 
te qu’on ne les foupçonnât de s’être UELACllJN * 
laides gagner par des préfens , ils n’eu- 
rent de communication avec les Man- 
darins de la Ville que pour les citer 
l’un après l’autre & pour en tirer des 
informations. En un mot , ils ne cefc 
ferent pas de fe tenir renfermés , juf- 
qu’àce qu’ayant cité le Viceroi &c le 
Cootrolleur général ils eurent com- 
mencé le procès par divers interro- 
gatoires qu’ils leur firent fubir comme 
à des criminels du commun (19)- Le 
Viceroi fut obligé , pendant toute la 
durée des procedures , de quitter fou 
Palais ôc de fe tenir conftamment à la 
porte de la Salle des audiences. Tou- 
tes les boutiques de la Villes furent 
fermées & le Peuple ne manqua point 
de faire préfenter aux Commiflaires 
fes accufations contre le Controllcur 
général , qui fureur reçues , comme 
celles des Mandarins contre le Vice- 
roi. Lorfque les informations furent 
achevées , les Commiflaires fe hâtè- 
rent de les envoyer à Pe - king par 
un Courier , après quoi ils reçurent 
les viiices de tous les Mandarins , à 

Le-Cgmre , p. i€S, Du-Halie , p- M7 8: ftjfr® 
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gouverne. l’exception du Controlleur général. 
ment c°. Q uo jq ue iç S infpedeurs des 
voyages de Provinces loient toujours choilis entre 
rEnipcteur i es principaux Officiers & qu’on faflfc 
lobfervation tomber le choix lur des perlonnages 
4c U Juftice. d’une intégrité reconnue , cependant 
comme ils peuvent abufer quelque- 
fois de leur pouvoir & fe laiffer gagner 
par des préfens pour épargner les cou- 
pables , l’Empereur prend le tems au- 
quel ils y penfent le moins pour voya- 
ger dans diverfes Provinces &: s’infor- 
mer par lui - même des plaintes du 
Peuple contre les Gouverneurs. Ces 
voyages , pendant lefquels il affeéle 
de fe rendre populaire , jettent la ter- 
reur parmi les Mandarins des Provin- 
ces. L’Empereur Kang-hi vifitant ainfi 
les Provinces méridionales , en 1 , 
pafla par les Villes de Sucheu-fu, de 
de Yang-chen-ftt & de Nan-king. Il 
étoit à cheval , fiiivi de fes Gardes ôc 
d’un cortege d’environ trois mille Sei- 
gneurs. Ce fut dans cet état qu’il fît 
fon entrée dans la derniere de ces trois 
Villes. Les principaux citoyens allèrent 
au-devant de lui avec des Etendards 
& des Enfeignes de foie , avec des pa- 
rafols > des dais 6c une infinité d’au- 
tres ornemens , tandis que les autres* 
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bordant les rues dans un profond fi- gouverna 
lence , lui donnèrent les plus grands MFNT 
témoignages derefpeél. On avoit éle- EEI ' ACiliV *‘ 
vé , de vingt en vingt pas , des arcs 
de triomphe, couverts des plus ri- 
ches étoffes & ornés de feftons , de . 
rubans & de touffes de foie , fous 
lefquels le Monarque paffa dans fa 
marche. 

Etant arrivé le foir à Yang-chen-fu , 
il paffa la nuit dans fa Barque , & 
le jour fuivant il fit fon entrée à che- 
val dans cette Ville. Comme toutes 
les rues étoient couvertes de tapis , il 
demanda aux Habitans fi c’étoit par 
l’ordre des Mandarins. Ils lui répon- 
dirent qu’ils s’étoient portés volon- 
tairement à ne rien épargner pour re- 
cevoir leur Maître. Cette réponfe pa- 
rut lui caufer beaucoup de joie. Les 
rues étoient fi remplies d’hommes & 
d’enfans , qui marchoient en foule au 
travers du cortege Impérial , que Sa 
Majefté s’arrêtoit à chaque moment 
pour exprimer le plaifir qu’elle en refi- 
fentoit. A Su-chenfu , les Habitans 
ayant couvert auffi les rues de tapis 
magnifiques , ce Prince fit arrêter à 
l’entrée de la Ville la cavalerie donc 
il étoit accompagné , pour épargner 
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COUVKR.NE- de fi belles étoffes de foie qui ap parte-» 
noient au Peuple. Il daigna marcher à 
pied jufqu’au Palais qui lui .avoi tété 
préparé , 8c la Ville fut honorée de fa 
préfence pendant deux jours* 

^Betisaôio» Le- Comte rapporte une a&ion du 
ieut Kang-hi. même Empereur „ dans une de ces vi- 
fites r qui le rendit formidable aux 
Mandarins & qui augmenta pour lui 
J’afFe&ion du Peuple. Ce grand Prince 
s’étant éloigné à quelque diftance de 
fbn cortege , apperçut un Vieillard 

3 ui pleuroit amerement. IL lui deman- 
a la caufe de fes larmes r» Je n’avois 
** qu’un fils , lui répondit le Vieillard» 
»> dans lequel j’avois placé toute ma 
» joie 8c le foin de ma famille. Un 
*• Mandarin Tartare me l’a enlevé. Je 
fois privé déformais de toute affi- 
ftance humaine ; car , pauvre 8c 
» vieux comme je fuis , quel moyen 
» d’obliger le Gouverneur à me rendre 
»» juftice > Il y a moins de difficulté 
» que vous ne penfez , répliqua l’Em- 
» pereur ; montez derrière moi 8c me 
» » fervez de guide jufqu’à la maifon du 
» Raviflèur. « Le Vieillard obéit fans 
cérémonie. En deux heures ils arrivè- 
rent au Palais du Mandarin qui ne 
s’attendoit point à une viûte fiextraoc- 
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dinaire. Les Gardes-du corps & quan- couver»»^ 
tiré de Seigneurs r après avoir cher- MENT 
ché quelque rems leur Maître , fe ren- 8E l,ACHI,u S r 
dirent enfin au même lieu ; tk , fans 
fçavoir de quoi il étoit queftion , les 
uns environnèrent le Palais , tandis 
que d’autres entrèrent avec l’Empe- 
reur. Le Mandarin , convaincu de vio- 
lence , fut condamné fur le champ à 
perdre la tête. Après ^exécution , 

Kang-hi fe tourna vers le Vieillard. 

9r Pour réparation , lui dit-il d’un air 
fërieux , je vous donne l’Emploi du 
>y coupable qu’on vient de punir» 
Conduifez-vous avec plus de mo- 
„ dération que lui * & que fon exem- 
>% pie vous apprenne à ne rien faire 
9 , qui puifle vous mettre à votre tour 
9> dans le cas de fervir d’exemple (50)» 

Enfin , rien n’eft plus inftrudif pour Ga Ze tter**. 
• les Mandarins & plus propre à les con- pétialc * 
tenir dans l’ordre , que la Gazette qui 
s’imprime chaque jour à Pe-king Sc 
qui fe répand dans toutes les Provin- 
ces. Les articles dont elle eft: compo- 
fée ne fe rapportent qu’au Gouverne»* 
ment. On y trouve les noms des Manr- 
darinsqui ont été privés de leurs Em- 
plois , & les raifons qui leur ont attiré 

(}o) Le-Conue j p, Bu-Haldc , g. 
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gouverne, cette difgracc. L’un eft dépouillé pouf 
MENT s 'être rendu coupable de négligence ou 
t*ïx.A mime. d’infidélité en levant les tributs j urt 

autre , pour avoir été trop févere ou 
trop indulgent dans Tes punitions ; l’un, 
pour fes oppreffions ; l’autre , parce 
qu’it manque des qualités nécefïaires 
à (on Emploi. Qu’un Mandarin foit 
avancé à quelque pofte plus confide- 
rable , ou ravallé au-deflous du lien ; 
qu’il Toit privé, pour quelque faute, 
de la penfion annuelle qu’il recevoit 
de l'Empereur , il trouve place auffi- 
tôt dans la Gazette. 

Ce qu’elle Cet ouvrage périodique contient 
«onticac. toutes les affaires criminelles qui ont 
produit une fentcnce de mort j les 
noms des Officiers qui ont fuccedc 
aux places vacantes j les malheurs qui 
font arrivés dans les Provinces , & les 
fecours qu'elles ont reçus des Manda- 
rins par l’ordre de l’Empereur ; l’ex- 
trait des dépenfesqui fe font pour l’en- 
tretien des troupes , pour les néceffi- 
tés du peuple , pour les ouvrages pu- 
blics & pour les grâces du Prince ; les 
remontrances que les Tribunaux fu- 
premes ont faites à l’Empereur fur fà 
conduite ou fur fes décidons. On y 
▼oit au fît le jour où l’Empereur 
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boure la terre pour encourager l’agri- GOUVER.NÏ- 
culture ; le tems qu’il a fixé pour l’af- MENT 
femblée des Grands de fa Cour &: de D££A H1NÎ * 
tous les Mandarins qui prélident aux 
Tribunaux , lorfqu’il veut les inftruire 
de leurs obligations. On y trouve les 
3Loix nouvelles & les nouveaux Ufa- 
ges ; les éloges que l’Empereur accorde 
aux Mandarins ; les réprimandes qu’il 
leur fait : Par exemple ; » Un tel Quan 
» n’eft pas en bonne réputation ; il fera 
« puni s’il ne penfe point à fe corriger.» 

En un mot , le principal but de la Ga- 
zette de Pe - king eft d’inftruire les 
Mandarins dans l’art de gouverner le 
Peuple. Auffi la lifent-ils foigneufe- 
ment ; & comme elle offre toujours 
l’état des affaires publiques , la plu- 
part font par écrit des obfervations 
fur chaque article , pour les faire fer- 
vir de réglé à leur conduite. Il ne s’im- 
prime rien dans la Gazette qui n’ait 
été préfenté à l’Empereur ou qui ne 
vienne de lui. Ceux qui font chargés de 
la publier n'auroient pas la hardieflfe 
d’y ajouter un fimple titre r ni ia 
moindre réflexion qui vienne d’eux , 
fous peine de punition corporelle. En 
ijiô , un Ecrivain de ce Tribunal &c 
un Officier de U Polie furent punis de 
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gouverne mort j P our Y avoir inféré quelque 
mekï fauffeté. L’unique motif que le Tri- 
miachihe, bunal criminel fit valoir pour juftifier 

eettc rigueur , fut que les coupables 
avoient manqué de refped pour Sa 
Majefté Impériale; crime capital fui- 
vant les Loix. 

Moyeu le ]y[ a j s ^g tant jg moyens que les 
hrrir de frein Chinois ont in ventes pour prévenir la 
fioa ° Pp ct corru P î i° n des Gouverneurs & leurs 
oppreffions , il n’y en a point dont on 
puifTe attendre plus vraifemblable- 
ment cet effet que celui dont on doit 
l’invention à l’Empereur Yong-ehing. 
11 augmenta les appointemem du dou- 
ble ; & déclarant qu’il renonçoit lui- 
même à recevoir aucun préfent, il leur 
défendit de prendre jamais rien au-delà 
de ce qui leur eft dû, fous les peines por- 
tées par fa Loi, qui ordonne qu’un Man- 
darin convaincu d’avoir exigé ou reçu 
injuftement quatre vingt onces d’ar- 
gent , fera puni de mort. II accorda 
auflï de groffes fommes aux Infpe&eurs 
& aux Vifiteurs pour les frais de leurs 
voyages , en puniffant avec la derniere 
févérité , & le corrupteur & celui qui 
lato: prîTe fe laifle corrompre. 

*n»d« a pbt autre rigueur de la Loi , c’cft 

fe4c0mmuns.de priver les Mahdarins de la plupart 
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des plaifirs communs de la vie. Il ne Go ^ VErhe / 
leur eft pas permis de traiter fouvent mhnt 
leurs amis, ni de leur donner la co _ i;)ELACHIia * 
médie. Ils s’expoferoient à la perte de 
leur fortune s’ils prenoient la liberté 
de jouer > de fe promener hors de leurs 
murs , de faire des vifites particulières 
& de fréquenter les aflemblées pu- 
bliques. En un mot , ils n’ont pas d’au- 
tre amufement que celui qu’ils peu- 
vent prendre dans les appartemens les 
plus retirés de leurs Palais ($ 1). Com- Aquoifeut 
me ils ne font établis que pour foute- ^dp 101 '? 
nir & protéger le Peuple , ils doivent aflu * etut, ‘ 
être toujours prêts à recevoir les plain- 
tes. Cette obligation ne regarde pas 
feulement les jours réglés pour l’au- 
dience -, elle eft la même à toutes les 
heures du jour. S’il eft queftion d’une 
affaire preffante , les Parties fe ren- 
dent au Palais du Mandarin & frap- 
pent à grands coups fur une efpece de 
tymbale , qui eft quelquefois dans la 
Salle de Juftice , mais le plus fouvent 
hors de la porte, afin que le Peuple 
en puiffe approcher plus facilement 
jour nuit. Il n’y a point d’occupa- 
tions qui doivent empêcher le Manda- 
rin de répondre à ce lignai. 11 accorde 

(j 1 ) Du-Hilde p. ) , i?7 4 t itv%- 
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gouverne, l'audience qu’on lui demande. Mais fil 
ment ce l u i qui fe plaint n’a pas fouffert 
rt i a chine. q ue |q ue tort con fidcrable, qui le mette 

en droit d’implorer le lècours de la 
Juftice , il eft sûr de recevoir la bafto- 
nade pour cette importune vifite. 
lésSnftS On regarde comme une des pritt- 
fc l'eupie. cipales fondions du Mandarin d’in- 
ftruire fon Peuple. Ce devoir eft fondé 
fur l’honneur qu’il a de repréfenter 
l’Empereur, qui , fuivant les Chinois, 
n’eft pas feulement Monarque pour 
gouverner & Prêtre pour les facri- 
fîces , mais encore Maître pour en- 
feigner. De-là vient que par interval- 
les Sa Majefté convoque tous les 
Grands de fa Cour & les Chefs des 
Tribunaux , dans la feule vue de leur 
donner des inftrudions , dont le texte 
eft tiré des Livres Canoniques. A fon 
exemple , chaque Gouverneur doit afe 
fembler fon Peuple le premier & le 
quinziéme }our du mois , & lui adrelfe 
un long difeours dans lequel il fait le 
perfonnage d’un pere qui inftruic fa 
famille. Cette méthode eft établie par 
une Loi de l’Empire , & l’Empereur a 
réglé lui- même les fujets qui doivent 
être traités dans les Sermons. Ils font 
compris dans feize Ordonnances Im» 
pédales : 
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La première porte qu’on recom- gouverne. 
mandera foigneufement les devoirs MENT 
de la piété filiale & Ja déferenee que ^ol'donnanl 
les cadets doivent aux aînés , pour ap- « s P out 
prendre aux jeunes gens combien ils i« n1 ' muE 
doivent refpe&er les loix eflentielles nm , font M 
de la Nature. r “ pU ' 


La fécondé , qu’on recommandera 
de conferver toujours dans les fa- 
milles un fouvenirrefpedueux de leurs 
ancêtres , comme un moyen pour y 
faire regner conftamment la paix &c 
la concorde. 

3. D’entretenir l’union dans tous 
les Villages , pour y éviter les que- 
relles & les procès. 

4. D’eftimer beaucoup la profef- 
fion des Laboureurs & de ceux qui 
cultivent les meuriers , dont les feuilles 
fervent à la nourriture des vers à foie, 
parce qu’alors on ne manquera ni de 
grains pour vivre , ni d’habits pour fe 
vêtir. 

y De s’accoutumer à I’œconomie i 
à la frugalité , à la tempérance &c à 
la modeftie -, moyens nécelïàires pour 
éviter quantité de folles dépenfes. 

6 . D’encourager par toutes fortes 
de voies les Ecoles publiques , afin 
que les jeunes gens y puifent de bons 
principes de morale. 
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Voüverke- 7- De s’appliquer chacun à Tes pro;' 

mint près affaires , comme un moyen in- 
»jtz.AC«2]<s. faillible pour entretenir la paix de l’efc 
prit & du cœur. 

8. D’étouffer les Seâres & les Er- 
reurs dans leur naiflance , pour con- 
ferver dans toute fa pureté la vraie & 
Ja folide do&rine. 

S>. D’inculquer au Peuple les Loix 
pénales qui (ont établies par l’Auto- 
rité , dans la crainte qu’il ne devienne 
indocile &c revêche pour le devoir. 

io. D’inftruire parfaitement tout 
le monde des réglés de la civilité & 
de la bienféance , dans la vue d’en- 
tretenir les bons ufàges & la douceur 
de la (ociété. 

xi. D’apporter toutes fortes de 
loins à donner une bonne éducation à 
lès cnfans & à Tes jeunes freres ; ce 
qui les empêchera de fe livrer au vice 
& de fuivre le torrent des pallions. 

12. De s’abftenir de la médifancc 
parce qu’alors l’innocence & la vertu, 
n’auront rien à redouter. 

13. De ne pas donner d’afile aux 
coupables que leurs crimes réduifcnt à 
mener une vie errante & vagabonde, 
afin de ne fe pas trouver enveloppé 
dans leur châtiment. 
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14. De payer exa&ement lcscon- Go ^ esi „. 
tributions établies par le Prince , pour ment 
fe garantir des recherches & des vexa- DEtACH,1,e * 
lions du Colledeur des taxes. 

1 5 . D’agir de concert avec les Chefs 
de quartier de chaque Ville , parce 
que c’eft le moyen de prévenir le vol 
& la fuite des voleurs. 

1 6. De réprimer les mouvemens de 
la colere ; comme un moyen de fe 
mettre à couvert d’une infinité de (ji) 
dangers. 

Telles font les Ordonnances d’où 
les Mandarins doivent tirer le fujec 
de leurs Sermons. Du- Halde nous a 
donné un de ces Difcours , fur le troi- 
fiéme article. L’énergie , la précifion , 
la force du raifonnement & l’excel- 
knee de la morale y brille également. 

On regarde comme une obligation 
d’autant plus effêntielle au Mandarin 
de haranguer le Peuple une fois en 
quinze jours , qu’il y a plufieurs crimes 
dont il eft refponfable lorfqu’ils fe 
commettent dans fon territoire. S’il 
arrive un vol ou un meurtre dans fa rias fout i&j 
Ville, il doit découvrir le voleur ou P oafablcl < 
le nïeurtrier , fous peine de perdre fon 
Emploi. S’il fe commet quelque crime 

(fi) Chine du Perc Du-Halde , p. fuir# '• 
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'gouyernT- révoltant , tel qu’un parricide , la Coût 


ment n’en eft pas plutôt informée qu’elle 
»EiACHiNE. commence dépouiller tous les 

Mandarins de leurs Offices. On juge 
touiours que c’eft leur faute, &c qu’un 
défaftre de cette nature ne feroit pas 
arrivé s’ils avoient pris foin de ré- 
pandre les principes d’une bonne mo- 
rale. C’eft par la même raifon qu’on 
punit un pere de mort , Iorfque fon fils 
s’eft rendu coupable de quelque crime 
monftr ueux (3$). 

-pat qui Ja L’adminiftration de la juftice ap- 
«Biniftiée. partient au Gouverneur de chaque 
Ville. C’eft lui qui reçoit le tribut que 
chaque famille doit payer à l’Empe- 
reur , & qui vifite perfonnellement 
les corps de ceux qui ont été tués par 
quelqu’accident ou que le défefpoir a 
fait renoncer volontairement à la vie. 
Chaque mois il eft obligé de donner 
deux audiences à tous les Chefs de 
quartier de fon diftriâ: , pour être 
exa&ement informé de tout.ee qui Ce 
paffe. C’eft auffi fon office de donner 
des pafleports aux Barques & aux au- 
tres Bâdmens ; d’entendre les plaintes , 
de de recevoir les accufations , qui 
doivent être prefque continuelles dans 

0i)Du-I-L*Ide, p. ij7, 

un 
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an Etat H peuplé. Tous les procès gouverne. 
viennent à Ton Tribunal. II a droit de MENT 
faire donner une rigoureufe baftonade DI laChins ‘ 
à la Partie qui a tort. Enfin, Ton pou- 
voir s’étend jufqu’à la fentence de 
mort ; mais elle ne peut être exécu- 
tée , non plus que celle d’aucun Man- 
darin fuperieur , fans avoir été ratifiée 
par le Souverain. La décifion des pe- 
tites caufes eft abandonnée aux trois 
Mandarins inférieurs ($4). 

L’occupation principale des Man- MamUrf*» 
darins inferieurs , foit Cbi-chcus , ou S«,t veac ** 
Cbi - hyens , ou fThey - cheu. - peys ( j 5 ) , 
confiée à lever les taxes. Cette fonc- 
tion exige leur préfence perfonnellc. 

Quoique les terres foient mefurées 
dans chaque Province & que la taxe 
de chaque arpent (3 6 ) foit réglée fui- 
vant la bonté du terroir , la pauvreté 
ou l’avarice ne laide pas de rendre le 
Peuple aflez lent à payer. II attend que commet 
les Officiers inférieurs viennent l’en 
prefîer , & fbuvent les coups font né» 
ceffaires pour l’y contraindre. Lorf- 
qu’on reproche , à ces Coljetteurs 
des taxes , de traiter les Payfans avec 

(54) Le même , p. tf J. terre qui contient cent pa« r - - 

( î f ) Ces derniers font quarres , chacun de dix-, 
des Officiers militaires. huit pieds. 

(3$) C’eftune mefurede 

Tome XXUU M 
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Got' vtrne- tf op de rigueur , ils allèguent pour 
excule que s’ils ne rapportoient pas les 
Tommes dont ils font comptables , 
leurs fupérieurs les foupçonneroienc 
d’avoir néglige leur devoir ou de s’ê- 
tre biffés corrompre -, foupçon qui 
fuffiroit , fans autre examen , pour 
les expofer à la baftonade. D’un au- 
tre côté , les Mandarins prétendent 
juftifier la dureté avec laquelle ils 
traitent leurs inférieurs , en alléguant 
que s’ils ne font pas eux-mêmes en 
état de payer au tems marqué , ils 
Te voyent obligés de faire des avan- 
ces de leur propre bourfe , dans la 
crainte de perdre leurs emplois. En 
effet , plufieurs Provinces doivent au 
tréfor royal des arrérages confidéra- 
bles , qui vraifemblablement ne feront 
jamais acquittes. Mais pour remédier 
à cet inconvénient , Yong-ching, der- 
nier Empereur (57), ordonna qu’à l’a- 
venir les taxes fuflent payées , non par 
les tenanciers, mais par les (j8) pro- 
priétaires. 

PoHce ad- Rien ne contribue tant à la tran^ 
\ r :i':î. le d<rs quillité qui régné à la Chine , que les 
bons reglemens qui s’obfervent dans 

(j7) Mort en «7J6. 

4}8)Du-Halde,«i; fup. page 4 , 
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les villes , fur-tout à Pe-king , dont c OÜTSRNE . 
toutes les autres prennent l’exemple. MïNT 
(3 9) Comme on a déjà parlé de leur ohlaChime * 
forme , des tours , des portes , de la 
divifion des quartiers , de l’ordre éta- 
bli dans les rues , & des gardes qui 
veillent à la fureté publique , on fc 
bornera ici à quelques autres articles 
qui ont rapport à la police , & dont 
on n’a pas encore eu l’occalion de 
traiter. Dans les villes , chaque quar- 
tier a fon Chef, qui a l’œil ouvert 
fur un certain nombre de maifons , 

& qui eft refponfable de tout ce 
qui arrive dans fon diflri< 5 t. S’il s’éle- 
voit quelque tumulte dont il négli- 
geât d’avertir auflï-tôt les Mandarins , 
il feroit puni féverement. Les Maîtres 
de familles répondent de même pour 
leurs enfans &, leurs domeftiques. Les 
voifins (ont obligés entr’eux de le (é- 
courir mutuellement dans les accidens 
fâcheux qui furviennent ; tels , par 
exemple , qu'un vol noélurne. Une 
mailon répond pour la maifon voifine. 

Il y a toujours , aux portes de cha- combien r« 
que ville , une garde qui examine les Et rangers foin 
paflans. Un étranger cft reconnu à i a ohfet>cs * 
phyfionomie , à l’air , à l’accent , au 

(l?) Voyez ci -de (Tus. 

M ij 
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couvirnb- vernemenc d’un homme qui répond 
meut d e tout le mal qu’elles peuvent cau- 

»e la Chine, p . , 1 1 ,, . 

1 er. Apres tout , remarque 1 Au- 
teur (41)3 ces femmes ne font que to- 
lérées parmi les Chinois & paffent 
pour intames. Il fe trouve meme des 
Gouverneurs qui ne les fouffrent point 
dans l’étendue de leurjurifdiétion. 

? itf du H eft forprenant qu’une Nation G 
fc‘!uveme-nombreufe, fi naturellement ennemie 
ttuuc. c j u re p OS ^ (j rcm pii c d’amour pour 

elle- même , & fi paflionnée pour les 
richeffes , puiffe être contenue dans les 
bornes du devoir par le petit nombre 
de Mandarins qui font à la tête de 
chaque Province. On auroit peine à fe 
perfuader avec quelle facilité un (im- 
pie Mandarin , qui ne fera point , fi 
l’on veut, au-delfus de la qualité de 
Cbi-fu , gouverne une populace innom- 
brable. Qu’il publie (es ordres fur une 
feuille de papier fcellée de fon fceau , 
affichée au coin des rues , il eft obéi 
avec la plus prompte foumiffion ; tant 
il eft vrai , fuivant la remarque de 
l’Auteur , que l’ombre feule de l’au- 
torité Impériale , dérivée du fyftême de 
la paternité , agit fur cette Nation 
avec une force fans bornes. 

(41 ) Chine du Pc te Du- Halde , p. 164 & fui», 
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Lorfqu’un Chi-fu rend la juftice fur 
fon tribunal , on ne lui parle jamais 
qu’à genoux. Il ne paroît point en pu- 
blic fans un nombreux cortege , qui 
lui donne un air majeftueux.il eft vêtu 
magnifiquement. Sa contenance cft 
grave & fevere. Quatre hommes le 
portent dans une chaife dorée, qui eft 
ouverte en Eté , & fermée en Hyver. 
11 eft précédé de tons les Officiers de 
(on Tribunal , coëflfés & vêtus d’une 
maniéré extraordinaire. Les jours de 
cérémonies, ou lorfqu’il vifite ceux 
aufquels il veut marquer de laconfidé- 
ration , deux hommes portent devant 
fa chaife , fur une litiere , èc dans une 
boete d’or , les fceaux qu’il a reçus de 
l'Empereur. Dans le lieu où il arrive , 
on les place fur une table couverte 
d’un tapis. 

Il eft accompagné de la même pom- 
pe dans fes marches , fes procédions , 
& dans tous fes voyages , par eau &: 
par terre. Quoiqu’on ait déjà touché 
cet article , on ajoutera , pour achever 
de l’éclaircir , que la veille du départ 
d’un Mandarin , on envoyé un Cou- 
rier devant lui avec une tablette , qui 
fe nomme Pay , fur laquelle font écrits 
Te nom ôc l’emploi de l’Officier qui 

Miiij 


Gouverne- 

ment 

m la Chine. 
Pompe 5c 
gravité des 
Maodaiias. 
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cocvtKNE- doit fuivrc. A la vue de cette marque l 
ment on prépare auflï-tôt pour fa réception , 
®ELACHim.^ u j vant l’ordre de fa dignité , les lo- 

riS: gemens du Kong- quan , ou de l’hôtel - 
iies xo/aiej. leric royale. On lui fournit toutes les 
commodités néceflaires , telles que des 
vivres , des porteurs , des maifons , des 
chaifes , ou des barques , s’il voyage 
par eau. Les couriers qui publient fon 
arrivée, trouvent toujours des che- 
vaux prêts ; & dans la crainte d’en 
manquer ils battent fur un badin , 
deux ou trois lis avant la pofte , pour 
avertir que les chevaux foient fcellés 
fur le champ , s’ils ne le font déjà. Les 
meubles d’un Kong-quan ne confident 
que dans un petit nombre de feutres 
éc de nattes , deux ou trois chaifes , 
une table & un châlit de bois couvert 
d’une natte. Si le Mandarin eft d'un 


Couriers de 
l’Iiupcreur. 


rang confidérable , fk que le Kong- 
quan ne réponde point à fa dignité, 
il eft logé dans une des meilleures mai- 
fons de la ville , où l'on emprunte un 
appartement pour lui. 

Les hôtelleries royales fervent à 
toutes fortes de perfonnes & meme 
aux couriers de l’Empereur. Les Mit- 
lionnaires y croient fouvent reçus ± ■ 
lorfqu’iis voyageoient par l’ordre de 
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Sa Majcfté dans quelque partie de GOUVER.ME- 
l’Empire. Cependant on doit obfer- ME * T 

, . DE LA CHiH*. 

ver que ceux qui portent les ordtes 
du Souverain font ordinairement des 
perfonnes de quelque diftinétion , 
qu’ils font efeortés de plufieurs cava- 
liers. Les ordres Impériaux font con- 
tenus dans un grand rôle , couvert 
d’une étoffe de foie jaune , & enve- 
loppé dans une écharpe qui pend au 
dos du courier. Chaque maifon de 
pofte a fon Mandarin, qui prend foin 
des chevaux de l’Empereur. Sans être ch ^aux<fc 
fort beaux , il font une courfe de foi- p ° c * 
Xante ou foixante dix lis. Les poftes , 
qui fe nomment Chau, font inégales. 

Les plus courtes font de cinquante 
lieues , ou rarement au - deffous de 
quarante. L’ufage des couriers ordi- 
naires eft de porter leur malle atta- 
chée au dos ; mais , lorfqu’ils font à 
cheval , ils la mettent fur un couffin 
qui eft à la croupe. Ces malles font 
fort legeres. Elles ne contiennent que 
les dépêches de l’Empereur , ou des 
Cours fouveraines , ou quelques avis 
des Officiers d'une Province. Auffi les 
couriers ont - ils la liberté de pren- 
dre les lettres des Particuliers , 

M v 
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Gouverne- c’eft en quoi confident leurs pro- 

MFNT fitS ( 42 ). 

Voyages des Si c elt par eau qu un Mandarin 
'Mandarins voyage , les Soldats de chaque Tang , 
Farcau * c’ell- à-dire , des Corps- de- garde , fe 
rangent par refpeâ: au long de la ri- 
vière , enfeigne déployée , & les ar- 
mes à la main. Lorfque l’Envoyé eft 
un Mandarin du premier ordre ou un 
Seigneur de la Cour , on met aux deux . 
bouts de la Barque quatre lanternes , 
avec ces mots en gros caraéleres d’or i 
King-chay-ta-fin , qui fignifient , Grand 
Seigneur envoyé de la Cour . On y joint 
des pavillons & des banderolles de 
foie de diverfès couleurs , qui dotent 
au vent. Le matin & le loir, lors- 
qu’on met à l’ancre , la garde falue le 
Mandarin d’une décharge de fès armes 
à feu , accompagnée du bruit des Trom- 
pettes. Vers la fin du jour on allume 
les lanternes qui font aux deux bouts 
de la Barque , & treize autres , mais 
plus petites , qui pendent au mât en 
forme de chapellet , dix en ligne per- 
pendiculaire , & trois au-deffus qui les 
canîeséta.croifenr. Auffi-tôt que les lanternes 

blics pour 

kuï sûreté. (42) Relation 4 ç Magalhaen» , p. }?. Du-Haldc h 
P . 3c tulT. 
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font allumées , le Capitaine du Tang Go „vïhne 1 
paroît avec fa Compagnie , vis-à-vis MFNT 
la Barque , & nomme a haute voix 
les foldats qui doivent être de garde 
pendant la nuit. Alors le Patron de la 
Barque fait une longue harangue aux 
foldats , pour leur repréfenter les ac- 
cidens qui peuvent arriver , tels que 
ceux du feu , du vol , & quantité d’au- 
tres , dont il les déclare refpontàbles. 

A la fin de chaque article , les foldats 
jettent un grand cri ; après quoi fe re- 
tirant pour former une garde régu- 
lière , ils laiflent en fentinelle un hom- 
me de leur troupe , qui va & vient fur 
la rive , en frappant continuellement 
de deux pièces de bambou l’une con- 
tre l’autre , pour témoignage de fa vi- 
gilance. Les fentinelles font relevées 
d'heure en heure (4?). 

Quelque redoutable que foit I’au- M*™Er?n* k * 
torité de ces Mandarins , ils ne le fou- obtiennent 
tiendraient pas long-tens dans leurs dclaconûdt * 
offices , s’ils ne fe faifoient la réputa- 
tion d’être peres du peuple (44) &c de 
ne fe propofer que le bien public. Un 
Magiftrat de ce cara&ere doit s’être 

(4$) Du-Iiatde , ulti [up. les Gouverneurs F «-ne» 
p. 187. c’en à dire , Petc 5 c Ucm 

( 44 J Magathaens dir du Peuple- 
( page »J7 ) qu’on appelle 

M v> 


ration. 
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fait une étude d’appeller près de lui 
ment des perfonnes verfées dans l’art d’éle- 

91 la Chine. yer j es vers ^ f 0 j e j es mettre en 

œuvre , pour répandre la pratique de 
cet art dans Ton diftrid. Ce foin d’en- 
richir fa ville lui attire de grands ap- 
plaudiflemens. D’autres Mandarins , 
dans un tems d’orage , ne fe bornant 
point à deffendre le paflfage de la ri- 
vière , fc rendent fur la rive & ne 
la quittent pas pendant des jours en- 
tiers , pour s’oppofer par leur préfence 
à la témérité de ceux qui feroient ten- 
tés de braver le danger. Celui qui n’a 
pas donné au Peuple quelque marque 
d’affedion de cette nature , ou qui 
traitte fes fujets avec trop de fevérité, 
ne manque point d’être noté dans l’in- 
formation que les Vicerois envoient à 
la Cour tous les trois ans, & demeure 
expofé à perdre fon emploi. Lorfqu’un 
prifonnier meurt dans fes chaînes , il 
faut un grand nombre d’atteftations 
pour prouver que le Mandarin n’a pas 
été fuborné pour lui ôter la vie , qu’il 
l’a vifité dans fa maladie , qu’il lui a 
procuré un Médecin & tous les re- 
mèdes de l’art. L’Empereur eft infor- 
mé de tous ceux qui meurent en pri- 
fon ; & fuivant les avis qu’il reçoit , il 


¥ • 
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ordonne fouvent des procedures ex- couve».*^ 
traordinaires. 

Dans une année peu favorable, où 
l’on appréhende une mauvaife récolté , rp ur fe faire 
foit à l’occafion d’une fécherefle, oUpi™ rdupeu * 
d’un excès de pluie , foit par quelque 
autre accident , tel qu’une abondance 
de faurerelles qui ravagent quelque- 
fois certaines Provinces , le Mandarin 
n’épargne rien pour fe rendre popu- 
laire. L’intérêt ou la diffimulation 
prend le mafque du zele pour le bien 
public. Quoique la plupart détellent 
les idoles de Fo & de Tau , ils ne 
manquent pas de viliter folemnelie- 
ment les Temples pour demander de 
la pluie ou du beau tems. Dans ces 
calamités publiques un Mandarin pu- 
blie des Ordonnances qui font affi- 
chées au coin de chaque rue. Il im- 
pofe un jeûne général , il défend fous 
de rigoureufes peines , aux bouchers 
& aux cuiûniers , de vendre de la 
viande. Cet ordre n’en eft pas mieux 
obfervé , parce que les Officiers éta- 
blis pour y tenir la main fe laiffcnc 
corrompre avec un peu d’argent. Le ManfereJé 
Mandarin fe rend au Temple à pied , pner dam i<a 
vêtu négligemment, & quelquefois Tcmplc ‘ 
avec de la paille dans fes fouliers 9 ac- 
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gouverne- compagne des Mandarins inférieurs ; 

ment fuivi cfes principaux habitans de la 
•eiachine. vjH e , E n arrivant, il allume fur l’au- 
tel deux ou trois paftillcs parfumées , 
apres quoi s’afleyant avec tout fon 
cortège , il boit du thé pour paffer le 
^ , tems , il fume du tabac l’cfnace d’une 

ickskiükï. heure entière, & le retire. On en peut 
conclure que les Chinois traitent l’I- 
dole avec peu de cérémonie. S’ils 
trouvent qu’elle leur fade atrendre trop 
long-tems la faveor qu’ils lui deman- 
dent, ils emploient quelquefois le bâ- 
ton pour la rendre plus traitable j mais 
ces emportemens font rares, 
ïsempic, ^ Kyang-cheu , dans la Province 
de Chen-fi, les Officiers firent battre^ 
une pagode jufqu’à la mettre en piè- 
ces , pour s’être obftinée à refufer de 
la pluie dans un tems de grande fé- 
chereffè. Lorfque la pluie fut venue , 
ils firent une autre Idole , de terre ou 
de plâtre \ ils la portèrent en triomphe 
par toute la ville , & la rétabliffànt 
dans tous les droits de la fainteté , ils 
lui offrirent des facrifices. Une autre 
pagode n’ayant pas daigné répondre 
aux commandemens réitérés du Vice- 
roi de la Province , ce Seigneur lui fit 
déclarer par un Mandarin inférieur que 
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s’il ne tomboit pas de la pluie avant un coimmu- 
certain jour , elle feroit châtiée de la MENT 
ville &C Ton temple rafé jufqu'aux fon- M1LACHIW1 ' 
demens. Comme cette menace ne pro- 
duisit aucun eflFet avant le jour mar- 
qué » le temple fut fermé & les portes 
fcellées. Mais il plut heureufement, 
peu de jours apres. Alors le Viceroi, 
revenu delà colere , permit que l'Idole 
reçût les honneurs ordinaires. 

Dans ces calamités publiques , le f F T1 ^ e ^ r n e £ 
Mandarin , en qualité de Pere & de <ic u ville. 
Gouverneur du peuple , adreflfe hum- 
blement fa priere au Génie gardien de 
la ville » &c fe conformant à l’ancien 
ufage il implore fon affiftancc (4.5). Il 
die à cet Efprit , que c’eft par là puif- 
fànce que les habitans obtiennent 
leurs profpérités & qu’ils font préfer- 
vés des malheurs qui les menacent ; 
que c’eft lui qu'ils doivent Implorer 
dans leurs infortunes : mais il lui fait 
entendre aulïî que s’il n’écoute pas leur 
demande , leur cœur ne peut avoir de 
part aux honneurs qu’ils lui rendent ; 

& que s’il n’en eft pas moins ce qu’il 
eft , il fera certainement moins honoré 
& moins connu. Après lui avoir ap- 
pris que leurs jeûnes , leurs prières &C 

'V •». 

ti y) Dit- Halde donne une de cet formules de Prière» > 
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Gouverne- leur repentir n’ont point eu la force (Je 

*i la chine touc ^ er X? en » I e Mandarin ajoute : 

’ »> Pour vous , ô Efprit 1 Gouverneur 
» invifible de cette Ville , vous avez 
» de l’accès près de lui , vous pouvez 
» lui demander des faveurs pour nous 
» pauvres Mortels , & le fupplier de 
>» finir nos affligions. Une telle grâce 
» obtenue par votre interceffion , ré- 
» pondra aux defirs du Peuple & vous 
» fera honorer de plus en plus dans 
» cette Ville. 

cérémonies Lorfqu’un Gouverneur paflfe dans 

qu’on obier- * . , r 

ve an dép.m une autre Province , apres s etre ac- 
«ut Gouver ” quitté de fon Office à la fatisfa&ion 
du Public , le Peuple lui rend des hon- 
neurs qui infpirent aux plus ftupides 
l’amour de la juftice & de la vertu. 
On place des tables à certaines diftan- 
ces , dans l’efpace de deux ou trois 
lieues. On les couvre de grands tapis 
de foie , qui tombent jufqu’à terre. On 
y brûle des parfums. On y met des- 
candélabres avec des flambeaux de 
cire , toutes fortes de viandes > de li- 
queurs & de fruits. Sur d’autres tables , 
on expofè du vin & du thé. Auffi-tôc 

S ue le Mandarin paroît , tout le mon- 
e tombe à genoux & baifle la tête 
jufqu’à terre. Quelques-uns pleurent , 
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ou du moins feignent de pleurer. D’au- Gourum- 
tres le prelTent de defeendre , pour re- MINT 
cevoir les derniers témoignages de leur DE LA CH,NI * 
reconnoiflance. On lui préfente du thé 
& du vin. Il eft arrêté par ces carcfles 
à mefore qu’il avance. Mais la plus changement 
plaifante partie de ce fpe&acle eft de dc b£>cteî ' 
voir le Peuple qui lui tire fes bottes 
(4 < 5 ) de diftance en diftance , &. qui 
lui en fait prendre de nouvelles (47). 

Toutes les bottes qui ont touché à fes 
jambes font en vénération parmi fes 
amis & fe confervent comme de pré- 
cieufes reliques. Les premières qu’on 
lui a tirées dans ces tranfports dc gra- 
titude , font placées dans une forte de 
cage fur la porte de la Ville (48). 

Le jour de la naiflance d’un Gouver- cérémonies 
neur, fi fa Ville eft contente de fondre 1 de”» 
adminiftration , les principaux Habi- naüraace * 
tans s’aflemblent pour le fàluer en corps 
dans fon Palais. Outre les préfens or- 
dinaires , ils portent avec eux une lon- 
gue boete de vernis du Japon , ornée 
de fleurs d’or &c divilee en huit ou 
douze petites cellules , qui font rem- 
plies de diverfes fortes de confitures. 

{46) Du-Halde, p. 15} manteau pour lui en don- 
Sc fuiv. net d’autres. 

(47) Le-Comte dit qu’on (48) Il change Couvent 

aulli fou bonnet Si fou ttence fois de bottes, 
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cor vf. rue- En arrivant à la falle de cérémonies , 
msnt ils fe placent tous en rang & lui font 

»ei A v»HiNE. une p ro f onc j c réverence. Enfuite ils 

tombent à genoux & baiflfenc la tête 
jufqu’à terre , à moins que le Quan ne 
s’y oppofc , comme il arrive ordinai- 
rement. Le plus confidérable d’en- 
tr’eux prend une coupe de vin , & la 
tenant levée des deux mains , il l'offre 
au Mandarin , en prononçant à voix 
haute le mot de Fo-tfyu , c’eft-à-dire , 
Voilà le vin qui apporte le bonheur , & 
celui de Cheu-tjyu , qui fignifie , Voilà 
le vin qui donne une longue vie . Un au- 
tre s'avance immédiatement & pré- 
fente les confitures , qu’il rient de mê- 
me , en difànt ; C ejl ici le fucre de la 
longue vie. D’autres répètent trois fois 
les mêmes cérémonies avec les mêmes 


Cérémonie 

diüurguée. 


S’ 


t 


vœux (49). 

Si le Mandarin s’eft diftinguc d’une 
maniéré extraordinaire par fon équité, 
fon zelc & fon affeélion pour le Peu- 
ple , ils emploient une autre méthode 
pour lui faire connoître la haute opi- 
nion qu’ils ont de fon gouvernement. 
Les Lettrés font faire un habir,compofé 
de petites pièces quarrées de fatin de 
diverfès couleurs, comme bleu , rouge, 

(49) Le-Comte , p. 175. Du*HaIde , page 174. 
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rcrd , noir , jaune , &c. & le jour de gouverne- 
fa naiffance ils lui portent ce préfent MENT 

1 , F 1 . 1 de la Chine, 

avec beaucoup de ceremonies , accom- 
pagnées de mufique. En arrivant à la 
falle extérieure , qui fert de Tribunal , 
ils le font prier de paflèr de fon appar- 
tement intérieur dans la falle publique. 

Là , ils lui préfentent l’habit , dont ils 
le fupplient de fe revêtir. Le Mandarin 
affeéte quelques difficultés & fe recon- 
noît indigne de cet honneur. Mais fei- 
gnant de céder enfin aux inftances des 
Lettrés & du Peuple , il fe laiffe dé- 
pouiller de fa robbe ordinaire &: vêtir 
de celle qu’on lui apporte. La variété 
des couleurs reprélente , dans l’idée 
des Chinois , toutes les Nations qui 
portent des habits differens , &: figni- 
fie qu’il eft regardé comme le pere du 
Peuple , dont il eft le digne Gouver- 
neur. Cette raifon fait donner à fôn 
nouvel habillement le nom de Van - 
fin i , qui lignifie , Habit de toute s les 
Nations. A la vérité il ne le porte que 
dans cette occafton ; mais on le con- 
ferve foigneufement dans fa famille , 
comme une marque d’honneur &c de 
diftin&ion. Le Viccroi ne manque 
point d’en être informé „ ôc fouvcnc 
on en donne avis aux Cours fupremes. 
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couvre- Le Pere Contancin , Millionnaire Jé- 

mtnt fuite, affiftaun jour à cette cérémonie, 
wx.ACHiHE. en a jj ant corn pij menter un Gouver- 
neur fur le jour de fa naiffance (50). 
Au contraire , un Mandarin qui ne 
Gouverneur s’eft pas conduit honorablement dans 
•oôduiî maI f° n Emploi , eft traité à fon départ 
avec beaucoup de mépris & de dédain. 
Le Gouverneur d’une Province mari- 
time ayant été privé de fon Office, 
pour avoir fraudé le Peuple des trois 
quarts d’une provifion de riz que l’Em- 
pereur avoir envoyé dans un tems 
de difctte , fut fuivi d’une prodigeule 
foule de Peuple , qui lui reprocha fon 
avarice. Les uns l’invitoient, d’un air 
railleur , à ne pas quitter fon Gouver- 
nement fans avoir achevé de manger 
tout le riz que l’Empereur avoit confié 
à fes foins : D’autres le chaînèrent de fa 
chaife & la mirent en pièces. On lui 
déchira fes habits ; on brifa lès parafols. 
Enfin il n’y eut point d’injures de 
malédiélions qu’il n’efluyât jufqu’à 
l’entrée de fa Barque (y 1). 

(fo) Du-Halde,p. 194 , (yi) Le même, p. 17J, 
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». Gouverne. 

§ V. MENT 

»E la Chine. 

Tribunaux ou Cturs de la Chine . 

T O u t es les affaires qui regardent nSalsTn- 
le Gouvernement , civil &: mili- bun»ux. 
taire , fe traitent dans des Cours ou 
des Tribunaux établis pour cet ufage , 
dont chacun a Ton objet particulier, 
afin que la diligence y reponde tou- 
jours à l’exa&itude. Ces Tribunaux 
font fubordonnés l’un à l’autre , com- 
me les Mandarins qui y prcfident. Les 
Tribunaux des Villes dépendent des 
Cours Provinciales , & les Cours Pro- 
vinciales dépendent des Cours fupre- 
mes ou des Tribunaux généraux de 
l'Empire , que font fixés à Pe-king &C 
devant lefquels reflortiffent toutes les 
grandes affaires 9 pour l’examen ôc 
pour la décifion. 

Tribunaux fupremes , ou généraux , 

O U t r e le Tribunal qui fe nom- cou» Tri. 

me Nuiyuen , & dont on a déjà JS, 
parlé, on compte dans l’intérieur du Pa- 
lais onze Tribunaux louverains , dont 
le pouvoir & l’autorité s’étend dans 
toutes les Provinces de l’Empirç j fix 
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couve***- qui font P our les affaires civiles & qui 
ment (c nomment Lear-fu (5 2 ) ; cinq, nom* 
bêla chine. m £ s U-fu y pour les affaires militaires. 
premierTri- Le prem i er des fix Tribunaux civils 

bunal fiipre- r , . • r -c 

tm&c Tnbu- porte le nom de Lt-pu, qui lignine , 
îonu6, fubOI ‘ Tribunal des Magiflrats. Son objet eft 
de fournir des Officiers aux Provinces 
de l’Empire , de veiller fur leur con- 
duite , d’examiner leurs bonnes & 
leurs mauvaifes qualités & d’en ren- 
dre compte à l’Empereur , qui les 
éleve ou les dégrade (uivant leur mé- 
rite. C’eft à proprement parler le Tri- 
bunal des Inquifiteurs de l’Etat. Cette 
Cour a fous elle quatre autres Tribu- 
naux. Le premier, nommé Venftren* 
choifit ceux qui font capables de 
poffeder les grands Offices de l’Em- 
pire. Le fécond , qui fe nomme Kau- 
kpng-fu, , examine la conduite des 
Mandarins. Le troifiéme , appellé 
Nyen-fong-fu , fcelle tous les adies ju- 
diciaires , affigne aux Mandarins de 
différens Ordres &c de différens Offices 
les fceaux qui leur conviennent , exa- 
mine fi les fceaux & les dépêches qui 
viennent à la Cour font vrais ou con- 

(fi) Magalhaens écrit Portugaifes 8c Italiennes» 
Lo-pu. On doit fc fouvenic ce qui rend la prononcia- 
que la voyelle u Ce pro- tion Chinoifc fou iacer- 
«once ou dans les langues taine. 
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trefaits. Le quatrième , fous le nom de 
Ki-kyortg-fu , examine le mérite des 
Grands de l'Empire; c’eft-à-dire , des 
Princes du Sang , des Régulés , & de 
ceux qui portent le titre de Ducs , de 
Marquis , de Comtes , ou de noms 
Chinois qui y répondent. Les Sei- 
gneurs de ce dernier ordre fe nom- 
ment Hyang-chin , ou Anciens Vaflàux. 
Ce font des gens affectionnés , qui ont 
rendu de grands fèrvices à la Famille 
régnante dans la guerre des Tartares. 

Le fécond Tribunal fupreme , nom- 
mé Hu-pu, c’eft-à-dire , Grand Tré- 
forier de l'Empereur , a la furinten- 
dance des finances , avec le foin du 
domaine particulier , des tréfors , de la 
dépenfe & des revenus de ce Monar- 
que. Il donne des ordres pour les ap- 
pointemens des Officiers & pour les 
penfions. Il règle la diftribution de 
l’argent , du riz , & des étoffes de 
foie , entre les Seigneurs & tous les 
Mandarins de l’Empire. Il garde un 
regiftre exaét de toutes les familles , 
de tous les tributs , de toutes les doua- 
nes & de tous les magafins publics. 
Mais pour traiter une li prodigeufe 
multitude d’affaires , il a quatorze tri- 
bunaux liibordonnés, qui portent le 


G0UVER.NI- 

MENT 

de la Chine. 


Second Tri- 
bunal. 
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gocvekni- nom d’ u ne des Provinces de l’Empire; 

MENT La quinziéme , qui eft celle de Pe- 
»e la chine • c h e 4i i n’eft pas comptée au rang des 

autres ; parce qu’étant le fiegede l’Em- 
pereur elle jouit, à plufieurs égards, 
des privilèges de la Cour & de la 
Mailon Impériale , comme en jouif- 
foit autrefois la Province de Kyang- 
nan lorfquc l’Empereur y faifoit fa ré- 
fidence. Elle avoit fix Tribunaux fu- 
péricurs comme ceux de Pe-king , & 
l’on ne comptoit alors que treize Pro- 
vinces. Mais les Tartares l’ayant ré- 
duite au rang des autres en ont fait la 
quatorzième. 

Troificme Le troiliéme Tribunal fupreme fa 
nomme Li-pu , c’eft-à-dire , le Tri- 
bunal des Rites. Quoique ce nom pa- 
. roifle le même que celui du premier 
Tribunal , la prononciation de Li , 
qui eft différente , lui fait fignifier (55) 
Mandarins dans la première acception 
& Rites dans la fécondé. Cette Cour 
eft inftituée pour veiller à l’obfervar 
tion des rites & des cérémonies , 6 c au 


Tribunal fu- 
preme. 



(fi) Magalhaens obfer- 
ye qu’il ne fe trouve pas 
de ces mors équivoques 
dans la langue Tarrare. Le 
Tribunal des Mandarins 
s'appelle dans cette Langue 


Tfa-fau-chur.gtn ; & Ip 
Tribunal Jes Rires T«-co~ 
(hur-gan. Htt-fau fignifîe 
Mandarin -, To-co , Rires | 
Ce Chur-^aa, Tribunal. * 

progrc* 
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progrès des arts & des fcienc.’s. Elle GouvTR . N J 
cft chargée auffi de la raufique Impé- ** K>1T 
riale. Elle examine ceux qui alpirent 
aux Degrés & leur accorde la permif- 
fion de venir à Pcxamcn. On la con- 
falte fur les titres d’honneur & fur les 
autres marques de diltin&ion dont 
l’Empereur veut gratifier ceux qui le 
méritent par leurs fervices. Elle a le 
département des Temples , & des fa- 
crifices qui font offerts par Sa Mnjcfté, 
celui des Fêtes Impériales & celui des 
Ambaffadeurs , avec la direction des 
Arts libéraux & celle des Lotx ou des 
trois Religions établies dans l’Empire. 

En un mot , c’eft une efpece de Tribu- 
nal eccléfiaftique , devant lequel les 
Millionnaires font obligés de paroître 
dans le tems des perfécutions. Le Tri- Quatre Tri- 
bunal des Li-pus eft affilié par quatre JjL 
Tribunaux inférieurs , dont le pre- <iet u-pus. 
tnier nommé Lchi fu , ou Tribunal des 
affaires importantes , réglé &: diftribue 
les titres & les parentes des Régulés , 
des Ducs , des Tfong-tus , des Viccrois 
& des autres grands Officiers de l’Em- 
pire. Le fécond , qui le nomme Su-fï- 
fa , préfidé aux faerifices Impériaux „ 
àux Temples , aux Mathématiques * 

& aux Religions approuvées & tole- 
r Tome XXIII . N 
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gouverne* r< ^ cs * Le nom du troifiéme eft Chu-ke^ 
ment fu , & (on emploi , de recevoir ceux 

D£j.ACH«u # q u j p ont env 0 y£ s 4 j a c our . L e qua- 
trième , qui s’appelle Sing-fen-chu , a 
la direction de la table de l’Empereur 
& des fêtes qu’il donne aux Grands & 
aux Ambafladeurs. 

Quatrième La quatrième Cour fupreme fe nom- 
j rems & fes me Pwg-f>u , ou le Tribunal des armes, 
i libuuaux EU e a f ous f es ordres toute la milice, 

iubordonnfs. , , )r , . , , ,, r 

de 1 Empire , dans laquelle font com- 
pris, avec les Soldats , tous les Officiers 
généraux & particuliers. Elle veille à 
l’obfervation de leurs exercices , à la 
réparation des places de guerre , à 
l’entretien des arfenaux & des maga- 
fins , à la fabrique des armes ; en un 
mot , à tout celqui concerne la défenfc 
& la sûreté de l’Empire. De quatre 
Tribunaux inférieurs donr elle eft af- 
filiée , le premier , nommé Vu-fiun-fu , 
difpofè de tous les emplois militaires, 
& prend foin que la discipline foit 
bien obfervée dans tous , les corps de 
troupes. Le fécond , qui fe nomme; 
Che-fong-fu , diftribue les Officiers & 
les Soldats dans leurs quartiers , pouç 
le maintien de la tranquillité publique, 
fur-tout pour garantir les Villçs & les 
grands chemins de toutes fortes de bri* 
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gandages & de vols. Le troifiéme 
s’appelle Cbe-kya-fu. Il a la furinten- 

• «a 


MÎNT 


dance des chevaux de l’Empire , des DEl ' ACHIwr * 
portes & des hôtelleries Impériales, 
des Barques qui font établies poar le 
tranfport des vivres & des provifions 
militaires. Le quatrième , appelle Fu- 
ka-fu , préfide à la fabrique des armes 
& à la fourniture des arlenaux (54). 

Navarette obferve que cette Goor ; 
qu’il nomme Martiale , a de plus quel- 
ques autres jurifdiélions , puifque ce 
fut devant elle que les Millionnaires 
furent obligés de paroîcre pour rece- 
voir l’ordre de leur banniflèment. Elle 
affigna auffi des Barques , une Garde àc 
des Officiers pour les conduire (j 5). 

Le nom du cinquième Tribunal fu- Cinquième 
preme eft Hing-pu, qui revient à ce- £° ut fu P rc ' 
lui de la Tournelle ou de la Chambre ^ 
criminelle des Parlemens de France. 

Elle a fous elle quatorze Tribunaux 
fubordonnés ; c’eft- à-dire , un pour 
chaque Province de l’Empire. 

La fixiéme Cour & la derniere , qui sîxiémeCour. 
le nomme Kong-pu , ou le Tribunal 
des ouvrages publics , a pour objet la 


( ) Relation de Ma- 

galhacns , p. lof -, & Du* 
Halde , p. 149. 

' <f ;; Defçtipcion de la 


Chine par Navarette , p. 
>9. Magalhaens , p. ni, 
Du Halde, p. 140. 

Nij 
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g»v v»ne. réparation des édifices publics , des Pa- 
MENT lais de l’Empereur , de ceux des Tri- 
dilachime. jj anaux j es p r i nce s du Sang , & des 

Vicerois , des fépulturcs Impériales , 
des Temples , &c. Elle a la furinten- 
dance des tours , des arcs de triom- 
phe , des ponts , des chauffées , des di- 
gues , des rivières, des canaux , des 
lacs, & des travaux néceflaires à la 
çavigation , des rues , des grands che- 
mins , des harques , &c. Les Tribu- 
naux fubordonnés font au nombre de 
quatre. Le premier , nommé Vin-chini 
Ju , prépare les plans & les deffeins 
pour les ouvrages publics. Le fécond , 
qui s’appelle Yn-hevg-tfe, a la direélion 
de tous les atteliers Impériaux de Me- 
nuifiers , de Charpentiers , de Ma- 
çons , &c. dans toutes les Villes de 
l’Empire. Le troiftéme , appelle 7ong- 
ebenrei-tfe , s’emploie à la réparation 
des canaux , des ponts , des chauffées , 
des routes , &: à rendre les rivières na- 
vigables. Le quatrième , nommé Tfu- 
tycn-tfe , prend foin des maifons lmpé* 
riales , des parcs , des jardins & des 
vergers. 

sièges de ce* Ces fix Tribunaux ont leurs fieges 

p«u. nbU P r ^ s d c l’Empereur , du côté 

de l’Eft. Chacun jouit d’un grand efpaçe 
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quarré , d’une portée de moufquet de gouverné^ 
longueur dans toutes fes dimenfions , MEUT 
divife en trois parties, ou en trois ran- 0 * 1 * 011 * 1 * 
gées de cours & d’appartemens. Le 
premier Préfident occupe la divifion 
du milieu, qui commence à la rue, 
où eft une grande porte avec trois por- 
taux. On paffe de- là par d’autres por- *> 
tes ôt par d’autres cours , qui font or- 
nées de portiques & de galleries fou- 
tenues par des piliers’ , jufqu’à la gran- 
de falle où le Tribunal s’affemble. Au- 
de-là de cette fàlle , on traverfe une 
autre cour, pour arriver à une falle 
moins grande, où le premier Préfident 
fe retire avec fes Affiftans lorfqu’il a 
quelque affaire particulière à dilcurer. 

Des deux côtés de cette falle & au- 
de-là font diverfes chambres &c d’au- 
tres falles. Les chambres fervent au 
Préfident & aux Mandarins du Tribu- 
nal , pour s’y repofèr & manger les 
alimens qui leur font fournis par l’Em- 
pereur , dans la vue d’épargner letems 
qu’il faudroit perdre s’ils étoient obli- 
gés de fe rendre chez eux à l’heure du 
diner. Les falles font pour les premiers 
Commis , les Secrétaires , &: les au- 
tres Officiers lubalternes. Les deux 
autres diviiions de l’efpace appartien- 

N iij 
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gouverne,' nent aux Tribunaux inférieurs qui de- 
MtNT pendent de la meme cour (56). 

* ELA sanés*& Suivant le récit de Navarette , la 
«uiiobtci. f orme j a ftruélure des édifices eft 
la même dans tous les fieges des fix 
Tribunaux , excepté qu’il y en a quel- 
ques-uns de plus gros que les autres* 
* Chaque Tribunal a trois portes , fur 
lefquelles on voit en peinture plufieurs 
géans terribles , pour épouvanter le 
peuple. Il n’eft permis qu’aux Man- 
darins & aux perfonnes d’une haute 
diftin&ion de paflfer par la porte du 
milieu , qui eft fort grande. Les deux 
autres font pour les lolliciteurs &: les 
cliens du Tribunal. On entre dans une 
grande cour , par trois chemins qui 
aboutiflént aux trois portes. Celui du 
milieu eft plus haut de quelques pieds 
que les autres. Il a vers le milieu , une 
arche de pierre , avec une autre porte. 
Des deux côtés de cette place d’entrée, 
on voit quantité de chambres pour les 
fecretaires , les lolliciteurs & les autres 
Officiers. Ces lieux ne manquent ja- 
mais de Temples. Vis-à-vis les portes 
on voit de grandes falles , accompa- 
gnées d’autres lieux où fe tiennent les 
Tribunaux. Chacun, des Tribunaux 

($6) Magalhacni > ubi p, ioi t 
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fupremes a quatre grandes chambres , 
pour des Mandarins d’un rang infé- 
rieur, qui font chargés d’affaires moins 
importantes (57). 

Chaque Tribunal eft compofé de 
deux Préfidens , avec quatre Aflïftans ; 
& de vingt quatre Confeillers , douze 
defquels font Tartares , & douze Chi- 
nois. On regarde ce partage comme 
un trait admirable de la politique du 
Conquérant , qui en doublant ainfi le 
nomore des Confeillers , fit entrer les 
Tartares dans l’adminiftration fans mé- 
contenter les Chinois (58). 

Magalhaens prétend que les pre- 
miers Préfidens des fix Tribunaux fu- 
premes font du fécond degré des Man- 
darins du premier ordre (59) & qu’ils 
portent le nom de Chang-chu (6 o) , qui 
eft annexé , dit-il , au premier Préfi- 
dent de chaque Tribunal. Ainfi celui 
du Tribunal des Rites s’appelle Li-fii - 
chang-chu. Chaque Préfident a deux 
Aflïftans , dont le premier fe nomme 
Tfo-chi-lang , ou Préfident de la main 
gauche ; & l’autre , Yen-cbi-lang , ou 
Préfident de la main droite , tous deux 

(î7) Navarctte , p. x$. gloife met du fécond ordre. 
C$8) Du-Halde , u bifup. («o) Ce mot Chinois (i~ 

f- 149. . gni fie Premier Préfident. la 

(î?) La Traduction An- Taicare , c’eft Aliogamùa. 


Gouverne- 

ment 

de la Chine!» 


Officiers des 
Tribunaux. 
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cZuvFwts- du premier degré des Mandarins du 
mint fécond ordre. Ces Préfidens & ces Af- 

»I LACH1N1. r/x . r _ . 

liltans ont plulieurs autres titres. L un 
fe nomme Ta - tang ; c’eft - à - dire , 
grande ou première falle. Un autre 
porte le nom de falle de la gauche ; 
un troifiéme , celui de falle de la 
droite . 

sifget de» Les quarante quatre Tribunaux in- 
ui'iaicuis! férieurs ont aufli leurs palais & leurs 
falles , qui font fitués dans l’interieur 
de l’endos auquel ils appartiennent. 
Ils ont chacun deux Préfidens , & 
vingt quatre Confeillers , fans parler 
d’un grand nombre de Commis , de 
Secrétaires , de Maffiers,de Meflagers, 
de Prévôts , de Sergens , de Bedeaux, 
de Cuifiniers , &c d’autres Officiers 
fubalternes (6 1). 

Comme il feroit difficile dans un 
fi grand nombre d’Officiers , de trou- 
ver ceux dont on a befoin , on vend 
un Livre , qui pourroit porter le nom 
d 'Etat préfent de la Chine , où font les 
noms , les- furnoms & les emplois de 
chacun , avec des marques qui fervent 
à diftinguer s’ils font Chinois ou Tar- 
tares , Do&eurs ou Bacheliers , &c. 
On y trouve aufli les changcmens qui 

(«») Magalhacas , p. 10. * 



Digitized by Google^ 


des Voyages. Liv. II. 197 
arrivent, fur-tout pou ries Officiers mi- GouvFRNS ^ 
litaires j ces changemens fe marquent ment 
avec des cara&eres mobiles , afin qu’il delaCh, "*‘ 
ne devienne pas néceffaire de réimpri- 
mer le Livre (61). 

La jurifdiclion des Tribunaux fou- Etendue 4 t 
verains s’étend fur toutes les Provin ItVs^Tribù-* 
ces , & prefque fur tout ce qui appar- nau * fu P IÉ - 
tient à la Cour de l’Empereur, lis n’onc mcs ’ 
pas d' autre fuperieur que l’Empereur 
même , ou le grand Confeil. Lorfque 
Sa Majefté juge à propos d’affembier 
fon grand Confeil pour quelque affaire 
impor anre qui a déjà été jugée par 
une des Cours fupremes , cette Cour 
préfente fes demandes aux jours mar- 
qués ; &. Couvent elle en confère avec 
l’Empereur même , qui les approuve 
ou qui les rentre. S’il les approuve , il 
les ligne de fa propre main. Mais s’il 
les relient , la Cour eft obligée d’at- 
tendre fes ordres , qui lui font com- 
muniqués par un des Ko-laus. Les de- 
mandes qui font préfentées par les 
Préfidéns des Cours fupremes doivent 
porter , au titre , le fujet du Mémoire, 

& finir par l’opinion de la Cour qui 
les préfente (6$). 

(Ci' Du. Halde , p. so . 

Magalhaena , page toi. Dt». Halde ,p. 7«* . 

N v 
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Ces fix Tribunaux ont , dans leur* 
procédures , une méthode qui leur eft 
propre. Un Particulier qui a quelque 
affaire , l’expofe d'abord par écrit, fur 
du papier dont la grandeur de la forme 
font réglées. Il fe rend au palais du 
Tribunal , où il frappe fur le tambour 
qu’il trouve à la (econde porte. Enfuite 
tombant à genoux & tenant là Ap- 
plique des deux mains à la hauteur de 
la tete , il attend qu’un Officier chargé 
de ce foin vienne la prendre. Elle eft 
portée aux Mandarins de la grande 
falle , qui la donnent aux premiers 
Préfidens , ou , dans leur abfence , à 
leurs Aflïftans. Si elle eft rejettée, on 
la fait rendre au fuppliant , Sc fouvent 
on le condamne au fouet , pour avoir 
importuné la Cour par une demande 
ridicule. Si elle eft admifê , le premier 
Préfident l’envoye au Tribunal infé- 
rieur , que cette affaire regarde. Après 
l’examen qui s’en fait dans cette Cour, 
le jugement qu’elle en a porté eft en- 
voyé aux premiers Préfidens , qui 
ajoutent quelquefois ou qui diminuent 
quelque chofe à la fentcnce , ou qui 
ne font que la confirmer fans aucun 
changement. Si c’eft une affaire de la 
dernière importance > ils ordonnent au 
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même Tribunal de réduire le cas par gouyerne- 
écrit j & l’ayant lu avec leurs Aflîftans*, MENT 
ils l’envoyent au Controlleur (64) , DILACmM * 
qui le communique au Confeil d’Etat r 
logé dans le palais même de l'Empe- 
reur. Il y eft examiné , &: communi- 
qué à l’Empereur , qui le fait ordinai- 
rement renvoyer au Tribunal pour en 
recommencer l’examen. 11 revient en- 
fuite , par les mêmes voies , à Sa Ma- 
jefté Impériale , qui porte enfin fon 
jugement. La fentence retourne au 
premier Préfident du Tribunal. Elle 
eft notifiée aux deux parties , & le 
procès demeure terminé. Si c’eft une 
affaire qui vienne de quelque Tribu- 
nal de Province à la Cour , le mé- 
moire eft envoyé , fous un fceau , au 
Controlleur Impérial, qui l’ouvre pour 
le lire , & qui le communique au pre- 
mier Préfident ; après quoi l’on pro- 
cédé , fuivant la forme qu'on vient 
d’expliquer (65). 

. Jamais les fix Cours ftiprcmes ne 
prennent part aux affaires d’Etat , fi 
l’Empereur ne juge à propos de les 
leur communiquer ; ce qui arrive 

(£4) Il y a un Tribunal bien-rôt. 

Concrol leurs &. J’Inl- (<5 J Afagalhacns, pagç 
peôeuts ) donc ®n pailsu ioj. 

Nvj, 
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quelquefois néceflairement , parce 
qu’ayant befoin l’une de l’autre , il 
faut qu’elles s’accordent pour les pré- 
paratifs d’argent , de troupes > d’Ofil- 
ciers &: de munitions , qui doivent être 
faits aux tems marqués. Cependant 
chaque Cour fe renferme uniquement 
dans les affaires qui la regardent ; & 
la matière cft toujours abondante dans 
un Empire d’une fi vafte étendue (66). 

11 n’y auroit point d’Etat plus heu- 
reux que la Chine , fi tous les Man- 
darins feconformoienr exa&eraem aux 
Loix de leur Pays. Mais dans un û 
grand nombre d’ÔfHciers , il s’en trou- 
ve toujours quelques - uns qui facri- 
fient le bien public à leurs intérêts par- 
ticuliers. Les fubalternes emploient 
toutes fortes de rufes & d’artifices 
pour tromper les Mandarins fupe- 
ricurs , tandis que ceux ci s’efforcent 
d’en impofer aux Tribunaux fupremes 
& quelquefois même à l’Empereur. 
Ils ont tant d’adreffe à déguifer leurs 
vues fous des expreffions humbles & 
flateufes , & dans les Mémoires qu’ils 
préfentent ils affeélent un air fi défin- 
téreffé , qu’un Prince a befoin d’une 
extreme pénétration pour découvrir 

|ftf) a Du-Hal<ie > p. fij. 


Digitized by Google- 


T)ïs Voyages. Liv, IL ;ot 
la vérité (67) au travers de tant de GouvERNB 7 
voiles. Kang-hi , dernier Empereur , me^t 
poffedoit cette qualité dans le plus BELACKI>, * i 
haut degré -, ce qui n’empécha pas que 
malgré toute fa vigilance on ne vît 
naître fous fon régné une infinité de 
défordres. Mais Yong-chivg , Ion qua- 
trième fils , qui monta fur le Trône 
après lui , trouva , comme on l’a déjà 
remarqué ( 68 ) , le moyen de remé- 
dier au mal , en accordanr , aux 
lnfpeéteurs , de greffes femmes pour 
les frais de leur commifîion. 

Comme il feroit à craindre que des cai J*” 
Corps auffi puiffans que les Tribu- «e le pouvoir 
naux fupremes n’affbibliffent par de- Tnbunaul'* 
gré l’autorité de l'Empereur , les Loix fupremes. 
ont pourvu doublement à ce danger. 
i°: Aucun de ces Tribunaux n’eft re- 
vêtu d’un pouvoir abfolu pour juger 
des matières qui rdfortiffent à lui. U 
fautd’afliftance d’un autre, & quel- 
quefois de tous les autres enfemble , 
pour l’exécution de fes decrets. Par 
exemple , la milice eft foumife au qua- 
trième Tribunal fupreme j mais pour 
le payement elle reffortit au fécond , 

( 67 ) Magalhaens , pages 104 & x 5018c Du-Halde, 

f. Xf7. 

(68, Voyelle Paragraphe précédent, 
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gouverne, tandis que pour les barques , les cha- 
ment riots i es tentes , les armes , &:c. elle 
dépend du lixieme. Ainli , (ans la con- 
currence de ces différens Tribunaux 
on ne peut foutenir aucune entreprife 
militaire ; &r le cas eft le même pour 
toutes les affaires d’importance qui 
concernent TEoat. i°: Rien n’eft mieux 
imaginé , pour fervir de frein aux Ma* 
giftrats des Tribunaux fupremes , que 
l’écabliffement d’un Vifitcur , nommé 
Ko- tau ou Ko-li , c’eft-à-dirc , Infpec - 
tettr ou Cenfeur , dont l’office eft d’af- 
fifter à toutes leurs aflemblées & de 
revoir leurs a&es , qui doivent leur 
être communiqués, il ne peut lui-mê- 
me décider de rien ; mais il doit pren- 
dre connoiffànce de tout ce qui fe paffe 
dans chaque Tribunal , & fêcrctte- 
ment informer l’Empereur de toutes 
les fautes que les Mandarins com- 
mettent , non feulement dans l’admi- 
niftration des affaires , mais même 
dans leur conduite particulière ( 6 $)* 
11 y a , dans tous les Palais des Tri- 
bunaux , une falle &: un apparte- 
ment pour le Ko-li, qui n’a de part 

aux affaires qu’en qualité de Con- 
« • 

(«9) Magalhaens , nbi fup. pages 101 ÔC 104. Le» 
Comte, p. i?4.Du-Hakle, g. ( tjcs. 
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trolleur ou d’infpe&eur (70). GouvKILN r 
Ces Ko - lis font redoutables aux ment 
P rinces mêmes du Sang ; comme on 
a dû l’obferver à l’occafion d’un Prin- fpeaeuis. 
ce , qui, dans la crainte de leurs ac- 
cufations , fit abbattre une maifon 
qu’il avoir bâtie avec trop de ma- 
gnificence. Leur autorité s’étend jufi- 
qu’à les mettre en droit d’avertir l’Em- 
pereur lorfqu’il donne quelque mau- 
vais exemple , ou lorlque te livrant 
au plaifir ôc au luxe il néglige quel- 
que partie de Ton devoir. Quoique 
cette hardielTe les expofe à de fort 
mauvais traitemens , ils n’abandon- 
nent gueres leur entreprife fans avoir 
obtenu ce qu’ils défirent (7 1 ). Le Pere 
Ue-Comte en rapporte un exemple 
fort remarquable. 

Un Empereur ayant banni fa mere 
dans une Province éloignée , pourmecé.. 
avoir entretenu un commerce trop li- 
bre avec un Seigneur de la Cour , dé- 
fendit fous peine de mort aux Man- 
darins , qu’il jugeoit mécontens de 
cette rigueur , de lui faire là-deffus 
leurs repréfentations. Ils gardèrent le 
filence pendant quelque tems, dans 

(7e) Magalbaent , ibid. 

iji) Le • Comte , ibid, Navaretw > g. 
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Gouverne, l’efpérance qu’il pourroit changer de 
ME " T difpofnion ; mais le voyant perfifter 
dans les refientimcns , ils reiolurenc 
de parler en faveur de fa mere , parce 
que la manière dont il l’avoic traitée 
leur paroiflfoit bleifcr le refpect filial , 
qui cft en fi haure recommandation à 
la Chine. Le premier qui eut le cou- 
rage de préîent'cr fa requête à l’Empe- 
reur , fut envoyé fur le champ au fup- 
plice. Sa mort arrêta fi peu les autres , 
que deux ou trois jours après il s’en 
préfënta un avec les mêmes plaintes; 
&: pour faire connoître qu’il croit prêt 
à facrificr fa vie pour le bien public , 
il le fit accompagner de fon cercueil 
jtifqu’à la porte du Palais. L’Empe- 
reur, irrité plutôt qu’adouci par une 
aftion fi genéreufe , crut devoir infpi- 
rer de la terreur à ceux qui feroient 
tentés de fuivre fon exemple , en le 
condamnant à mourir dans les tour- 
mens. Mais cette fécondé execution 
ne fut pas capable de refroidir les 
Mandarins Chinois. Ils réfolurent de 
perdre la vie l’un après l’autre , plu- 
tôt que de renoncer à leur entreprife. 
Un troifiéme fe dévouant au fupptice 
comme les deux autres , ptotefta au 
Monarque qu’il ne pouvait le voit 
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plus long-tems coupable : » Que per- G ouvî*ni 7 
« drons-nous par la mort ? lui dit-il , ME *? T 

.. . 1 « J» w * deiaChih* 

e rien que la vue d un Maître que 
» nous ne pouvons plus regarder fans 
" étonnement &: là ns horreur. Puif- 
» que vous refufez de nous entendre , 

» nous irons joindre nos ancêtres 6c 
» ceux de l’Impératrice votre mere. 

*» Ils écouteront nos plaintes , & peut- 
» être que pendant les ténèbres de U 
** nuit vous entendrez les reproches 
» de leurs ombres & des nôtres. « 
L’Empereur , plus indigné que ja- 
mais , le fit expirer dans les plus cruels 
tourmens qu’il put imaginer. Plufieurs 
autres encouragés par ces exemples , 
s’expoferent volontairement au même 
fort & moururent en effet martyrs du 
refped filial. Enfin la cruauté de l’Em- 
pereur fe laifiTa vaincre par cette con- 
fiance héroïque ; & foit qu'il fût ef- 
frayé des conféquences , ou qu’il ou- 
vrît les yeux fur fa faute , il déclara 
que fe regardant comme le pere de 
fon Peuple il fe repentoit d’avoir traite 
fes enfans avec tant de rigueur , com- 
me il regrettoit , en qualité de fils , 
d’avoir fi long-tems chagriné fa mere. 

11 rappella cette Princeffe & la réta- 
blit dans fa première dignité ( ’ji ). 

(71; Le- Comte , p. *$4. 
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Divers autres Tribunaux de Pe-king , 

A Pre’s les fix Cours fupremes, 
le Tribunal qui mérite le plus 
d’arrention fe nomme Han-lin-yuen , 
c’eft-à-dire, Bois ou Jardin flenrijfant 
en ff avoir (7 $ ). Il eft compofé de nou- 
veaux Docteurs , ou Tfin tfes , qui 
prennem leurs degrés à Pe-king tous 
les trois ans. C’eft une efpece d’Aca- 
démic , dont les membres font les 
plus grands génies & les plus fçavans 
de l'Empire. 

C’eft à ces Dofleurs que les Loix 
confient l’éducation de l’héritier du 
Trône. Ils doivent lui apprendre , avec 
les fciences , le grand art du gouver- 
nement. Ils font chargés d’écrire I’Hb- 
floire générale de l’Empire , & de re- 
cueillir tous les événemens qui méri- 
tent d’être tranfmis à la poftérité. Leur 
profeflïon eft d’étudier continuelle- 
ment & de compofer des Livres utiles- 
Ils font proprement les Lettrés de 
l’Empereur, qui s’entretient des fcien- 
ces avec eux & qui tire fouvent de 
leur Corps fes Ko-laus Sc les Préft- 
dens des Cours fupremes. Les Doéleurs 
Han-lin font divifés en cinq dafles, 

(73} On. a paité ci-dcfTusde ce nom. 
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qui compofènt autant de Tribunaux. Gouverne- 
Ceux du premier appartiennent au ME " T 
troifiéme Ordre des Mandarins ; ceux DEtA HINI * 
du fécond au quatrième Ordre , & 
ceux des trois autres au cinquième. 

(74) Il paroît que le principal objet 
de cet établiffement eft d’encourager 
l’Etude par des honneurs qu’on rend 
aux Lettrés. 

•' Pe-king a deux Tribunaux , dont DeuxTdbu- 
Loffice eft de prendre co n no i ffa nce p “ a u n r s lc * 

des affaires qui regardent les defcen- de 1 Eœpe- 
dans de la famille Impériale. Le pre- reur ’ 
mier , qui fe nomme Tfong-jïn-fu , a 
l’infpe&ion de celles des Princes de 
la ligne mafculine. Les Prcfidens & 
les Âfïiftans de cette Cour font Princes 
ou Régulés ; mais les Officiers infé- 
rieurs , qui recueillent les a&es des 
procédures & les autres pièces , font 
tirés d’entre les Mandarins. C’eft dans 
les regiflres du Tfong-jin-fu qu’on 
écrit les noms des enfans de la famille 
Impériale , au moment de leur naif- 
fance. On y écrit auffi les dignités & 
les titres dont ils font honorés (75). 

C’eft la même Cour qui leur paye 

(74I Magalhaens , page (7î) Voyez le Parafa» 
at8. Navarctte , page 18. phe précédent. • 

S)u-Haldc , p. * } 1 , 
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leurs penfions , & qui les punit Iorf* 
qu’ils font coupables , après leur avoir 
fait leur procès (76). 

Le fécond Tribunal , nomme JFhang* 
fin , eft compofé.des parens de Sa Ma- 
jefte Impériale en ligne féminine. On 
a déjà remarqué qu’elle en a de deux 
fortes (77). Elle choifit les plus confi- 
dérables , & leur office eft le même 
que celui du Tribunal précédent, avec 
cette différence , qu’il font Mandarins 
du premier & du fécond Ordre ; au 
lieu que les Membres de l’autre Cour 
ne font d’aucun Ordre des Mandarins. 
Mais ceux du Whang-fin fe croient 
plus honorés du nom de leur Tribunal, 
ou de celui de Fu ma , qui lignifie Fa - 
rent de l'Empereur , que du litre de 
Mandarin , même du premier ( 78 ) 
Ordre. 

Le Tribunal qui fe nomme Ckc-tfu- 
kyen , eft comme l'Ecole Impériale 
ou le College de tout l’Empire. 11 a 
deux offices , dont le premier eft de 
préfenter le vin dans les facrifices Im- 
périaux. Le fécond confifte dans une 
iafpeâion fur les Licenciés ôc les au- 

(7S) Magalhaens , page i}9. 

^7) Voyez le Paragraphe précédent, 

(.78 j Ouuouyc ailleurs T> 
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très Lettrés , auxquels Sa Majefté con- couve 
fere des- dignités & des titres ; ce qui *«** 
les rend en quelque forte égaux aux DItA€H1, ' 8 ' 
Bacheliers (79). 

Le Ju-hya eft un Tribunal mêlé, Ju-hpa, 
qui prend foin des Gradués , civils &: ^ ,b ^ ,al II1 ^’ 
militaires. Il eft gouverné par quatre 
Préfidens , deux pour chaque faculté. 

Les Bacheliers civils s’exercent fou- 
vent à faire des difeours fur l’art de 
eonferver l’Etat & de gouverner le 
Peuple. Dans la claffe militaire , les 
fujets fe prennent des operations de 
la guerre & de la difeipline. Les Man- 
darins de ce Tribunal font répandus 
dans toutes les Provinces & les Villes, 
cù ils paflent moins pour des Magi- 
ftrars que pour des ProfcfTeurs. Leur 
Préfidcnt eft du quatrième Ordre des 
Mandarins , &: fes Afliftans , qui font 
ks Profeffeurs du College , doivent 
être du cinquième Ordre (80). 

Les Mandarins qui compofent le Tuchâ .r ne »* 
Th cha-yuen, autre efpece de Tribunal, comÏÏ. 
font Controlleurs du Palais Impérial lcuIï * 

& de tout l’Empire. Leurs Prefiders 
égalent en dignité (81) ceux des fix 

(75) Magalhaens , page Maçalhaens ne mit qu’un 
*)?. Prflidenc deux Aiîiftans 

(8o Ibid. p. 1 19 ic n(, dans chaque Tribunal s 
îSi) Remarquons que mais comme il lepréienc# 
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gouverne- Tribunaux fupremes. lis font Manda- 
MtNT r i ns d u fécond Ordre. Les deux pre- 

deeachims. m i ers Affiftans font du troifiéme,& 

les deux autres du quatrième. Tous 
les autres Membres , dont le nombre 
eft fort grand , font du feptiéme Ordre, 
Ce Tribunal punit toutes les petites 
fautes, fans aucune intervention ; mais 
il doit informer l’Empereur des fautes 
capitales. Son objet eft de veiller foi- 
gneufement à l’obfervation des loix & 
des ufages dans toutes les parties de 
l’Etat , & de faire obferver leur de- 
voir aux Mandarins comme au Peu- 
ple. C’eft dans cette vue qu’il envoie , 
de trois ans en trois ans , des Infpec- 
teurs dans les Provinces pour y faire 
nne vifite générale, & chaque année 
un Cbong-chay , qui eft une autre ef- 
pece de Vifiteur. Il en envoie de mê- 
me aux neuf quartiers des frontières , 
du côté de la grande muraille , & aux 
falines , qui rapportent à l’Empereur 
un revenu conhdérable. Les Vifiteurs 
généraux s’enrichilfent des dépouille* 
du Peuple & de celles des Mandarins. 
Mais ceux-ci exercent des rapine* 

l'état des chofes tel qu’il pour donner une idée plue 
étoit avant la conquête des jufte de l’étar préfcnt de la 
Tartares , on ne fait pas Chine, 
difficulté <ie le icdihet ici, 
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beaucoup plus fortes fur les Fermiers Gouv V Rt , E - 
qui diftribuent le fel dans les Provin- ment * 
ces. Ce font les plus riches Particuliers delaChine ; 
de la Chine, &: la plupart n’amaflent 
pas moins que quatre à cinq cens mille 
écus. La iroifiéme vifite , qui fe fait i n r pe aeuii 
de trois en trois mois , fe nomme Syen- Sycn-tha y. 
cbay ou petite vijîte. On envoie fouvent 
des Infpeéteurs , (ous des noms & des 
habits déguifés , dans les Provinces ou 
dans les Villes , pour y obferver la 
conduite des Officiers publics qui fe * 

deshonorent par leur tyrannie & leurs 
extorfions. Outre ces vifites , il y enHyoyuen te 
a d’autres qui fe font de trois en trois Ti-hyo.jmuc 

. 1 TT ... . o , les Letacs. 

ans par les Hyo-yuen (8z) & par les 
“Ti-byo (83), autres efpeces d’Infpec- 
teurs -, les premiers , qui (ont envoyés 
dans chaque Province j les féconds 
dans les Villes ; pour examiner les Ba- 
cheliers & garantir le Peuple des vio- 
lences auxquelles il eft expofé par l’a- 
bus qu’ils font quelquefois de leurs pri- 
vilèges. Ils ont le pouvoir de faire ar- 
rêter les coupables & les condamner 
au fouet. Ils peuvent meme dégrader 

(St) Voyez l’article pré- tun. les Traducteurs An- 
cèdent. glois metteur Ti-trio ; mais 

8 j.) Les memes appa- c’eft uae erreur , puifque 
remment que ceux qu’on a les Chinois n’oat pas là 
Commis ci-deflus Ti-byo- lettre r. 
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r; — “““7 & punir avec une févérieé extraordi- 
ment naire ceux qui demeurent incorrigi- 
mEiACMiNs.^j es £ n f5 n j e rnème Tribunal envoie, 

dans les occafions qui le demandent , 
un Vifiteur nommé Syun-ho , pour exa- 
miner l’état du canal Impérial &: des 
barques ; commiffion qui rapporte 
plus d honneur & de profit que tou- 
tes les autres. 

Multitude Les Juges de ce Tribunal font logés 
JJj^dans un vafte Palais , où leurs Tribu- 
naux lubalternes (ont au nombre de 
vingt cinq , divifes en cinq claffes , à 
chacune defquelles appartiennent cinq 
autres Tribunaux , avec leurs Préfi- 
dens , leurs Affiftans & leurs Officiers 
leurs diver* inférieurs. Les cinq de la première 
claffe fe nomment U-chin-cha-yuen , ou 
Vifiteurs des cinq quartiers de Pc- 
king ( 84 ). Les quatre premiers ont 
l’infpedion des murs qui environnent 
la Ville, & celles des quartiers voi- 
fins. Le cinquième eft chargé des murs 
intérieurs. Les Mandarins qui com- 
pofent ces Tribunaux iouiffent d’une 
très grande autorité. Non feulement 
ils ont le pouvoir de faire le procès 

(84) Ceci ne regarde fans que les deux Villes dont 
doute que la Ville Tartare, I*e king eft compofée ont 
ou eft le Palais s cat le rnê- chacune cinq quartiers. 

Stc Auteur nous apprend 

& 


•fficcs. 
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& d’impofer des châtimens aux do- GolJvtK . NE . 
meftiques des Mandarins & des autres 
Seigneurs ; mais fi le coupable mérite DELAClilNt - 
la mort ou confifcation de Tes biens , 
ils peuvent l’envoyer au Tribunal cri- 
minel. 

- Ceux de la fécondé clafle portent le 
nom de U-cbing-ping-ma-tfe , qui fi- 
gnifie Grands Prévôts des cinq quar- 
tiers. Ceux de la troifiéme clafle fe 
nomment Tang-quen , ou Prévôts infe- 
rieurs des cinq quartiers. L’office des 
deux derniers cil de faire arrêter &C 
mettre en prifon les malfaiteurs de 
toute cfpece, tels que les joueurs , les 
vagabonds , &c. d’entretenir des gar- 
des pendant le jour & de faire des 
rondes pendant la nuit , de placer des 
fcntineiles pour veiller aux accidens 
du feu , &c. Les Capitaines des corps- 
de- garde dépendent aufli de ces deux 
clafles. Il y a , de dix en dix maifons , 
tin Capitaine qui fe nomme Pay , & 
de dix en dix Pays il y a un autre Capi- 
taine nommé l-tong-hye , qui doit in-r 
former le Tribunal de tout ce qui fe 
paife dans îon diftriél; , comme des des- 
ordres qui arrivent , des Etrangers 
qui entrent dans la Ville , &c. 11 cil 
obligé de faire aufli chaque nuit une 
tome XXI IL O 
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' C(1I . v>(u; ._ exhortation à chaque famille » par une 
j-i v . nt efpece de chanfon qu’il chante dans 
chanfon 'par les rues » compofée de cinq couplets , 
laquelle on dont voici le fens : » Obéiflez à vos 

exhorte p3ren s. Rç fj les vieillards & 

« vos iupérieurs. Vivez dans l’union. 
» Inftruifcz vos enfans. Ne commet- 
>» tez point d’injuftice. 

Dans les petites Villes qui n’ont 
pas de Mandarins , le foin de faire ob- 
ferver ce devoir eft confié à quatre 
ou cinq Latujin , c’eft-à-dire , Vieil- 
lards , fous le commandement d’un 
Capitaine nommé Hyang-yo ou Ti- 
fang. Cet Officier chante la même 
chanfon toutes les nuits. Le premier 
&: le quinze de chaque mois il aflem- 
ble les Habitans & leur explique les 
mêmes inftru&ions dans un difeours, 
par des comparaifons & des (85) 
exemples. • 

Les Officiers que ce Tribunal en- 
voie dans les Provinces , font tirés d’un 
Tribunal inférieur de la même efpece 
&: fe nomment Ko-laus ou Ko-lis , 
c’eft-à-dire , Infpeéleurs ou Cenfèurs. 
Ils font divifés en fix clafles, comme 
les fix Tribunaux fupremes , dont ils 


Divifion des 
Iufpedtcurs. 


(S*) Magalliaens , page i*i. Il donne ici en peu d« 
mors un exemple de ces Difeours. 
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tîrent auffî leurs noms & leurs diftinc- couvehme* 
tions. La première s’appelle Li-ko . “5” 

c’eft-à-dire , Infpeéteurs du Tribunal UELACHINE,, 
Mandarin ; la fécondé , Hu-ko, ou In- 
fpeéteurs du Tribunal delaTréfore- 
rie ; & de même pour tous les autres. 

Chaque clafle n'étant compofée que 
de Mandarins du feptiéme Ordre (86) , 
elles n’ont aucune fûpériorité l’une fur 
l’antre. 

Leur autorité eft fi grande , en qua- Jufqu’oûré- 
lité de Cenfeurs , qu’elle s’étend fur les att * 
fix Tribunaux fupremes & même fur 
les Grands. Les Princes , les Seigneurs 
& les Vicerois Tartares , ne font point 
à couvert de leurs accufations, quoi- 
qu’ils foient immédiatement fous la 
protection de la Cour. On a déjà vu 
que , (oit par vanité ou par obftina- 
tion , les Cenfeurs aiment mieux s’ex- 
pofer à la difgrace de l’Empereur & 
braver la mort même , que d’aban- 
donner leurs pourfuites lorfqu’ils les 
croient conformes à la juflice & à la 
faine politique. Ce fut par les infor- 
mations d’un d’entr’eux queie quatre 
Ko-laus (87) dont on a rapporté l’hi- 


(8<) Lç même, p. 117. 

(87! Dans te récit qui e ft ci-deflus , on n’a p .tlé 
que de trois Ko-laui. 


O ij 
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aNV- . ftoire & quatre autres Officiers da 
ment premier rang furent difgracics , pour 
uf la chine. avoir ven j u divers portes à prix d’ar- 
gent. Rien n’échappe à leur vigilance. 
Ils n’épargnent pas l’Empereur même, 
lorfqu’ils trouvent quelque chofe à 
blâmer dans (à conduite. L’Hiftoire 
Chinoife offre des exemples furpre- 
nans de leur courage & de leur fer- 
meté. Et pour empêcher qu’ils ne fè 
laiflènt corrompre par des efperances 
ou intimider par des menaces (88), 
on les fixe conftamment dans leurs 
Emplois , ou du moins on ne leur 
permet de s’avancer que dans la même 
carrière (89^1. Leur méthode eft d’in- 
former l’Empereur par des mémoires 
particuliers. Ce Monarque fe fert 
d'eux aurti pour l’execution de divers 
a quoi i Fm- ordres importans , qui demandent du 
ploie. iecret. II en député trois chaque an- 
née. Le premier , nommé Syong-tftng , 
vifite tous les Marchands de la Cour 
& de Pe - king , pour découvrir les 
marchandées contrefaites ou défen- 
dues. Le fécond , qui fe nomme Syong- 
bang, vifite les fours à chaux de i’Etn- 

(88 ru-Halde, p lîo. eft perpétuai parla 
(89) On a (Tu ta le Pere roc tai ibo. 

Le Comte que leur Emploi 
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pcreur. Le troifiéme , fous le tirre de gouVfa*»! 
Syon<r-cki-nirip-inp affifte à toutes les MENT 
revues generales des troupes. 

Le Tribunal qui fo nomme Hing- Tribunal de* 
jln-tfe , eft compolë de Doéteurs , tires , tavwye *' 
comme ceux du précédent , du fëptié- 
me Ordre des Mandarins. Ils font em- 
ployés dans les différentes parties de 
l’Empire , dans les Pays étrangers , en 
oualité de MefTagers , d’Envoyés ou 
d’Ambafladcurs ; foitlorfque l’Empe- 
reur conféré quelques titres d’honneur 
à fa mere ou à la femme d’un Manda- 
rin tué dans une bataille , après avoir 
rendu quelqu’important fervice à l'E- 
tat ; foit lorfqu’iî lui plaît de confir- 
mer l’éleélion du Roi de Corée ou de 
quelqu’autre Prince voifin. Ces am- 
bafîades font fort honorables , & ne 
font pas ordinairemeot moins lucra- 
tives. 

Le Tribunal Taylitfe , c*eft-à-dire , Trfttmai de 
de la Raifon &c de la Juftice fupremes , |i* e u a '!h.ftiS 
tire ce nom de fon emploi , qui con- fupuu»». 
lifte à examiner les Caufes douteulès 
& à confirmer ou annuller les fenten- 
ces des autres Tribunaux , fur-tout 

E ~our les crimes qui concernent les 
iens , l’honneur & la vie des Sujets 
de l’Empire. Les Préfidens de ce Tri- 

O iij 
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coitvkrne- bunal font du troifiéme Ordre des 
mrnt Mandarins ; leurs Affiftans , du qua- 
»ï la chjne. tr j£ mc ^ ^ j es autres Officiers, du cin- 
quième & du fixiéme. Lorfque les rai- 
fons qui ont fait condamner un cou- 
pable à la mort par ce Tribunal cri- 
minel , paroiflent incertaines à l’Em- 
pereur , il renvoie la caufe au Tri- 
bunal San-fa-tfe , qui eft comme fon 
Confeil de confcience. Là-deflus le 
Tay-li-tfe , le Tu-cha-yuen ( 90 ) ou la 
Cour (uperieur des Vibreurs , & le 
Tribunal criminel s’aflemblent , re- 
commencent la difeuffion du procès 
en préfence des parties intéreflees & 
révoquent fouvent la fentence. Ordi- 
nairement l’Empereur confirme la dé- 
.^'•cfïion de ces trois Tribunaux, parce 
qu’il eft impoffible aux Parties d’y 
rien obtenir par la corruption ou l’ar- 
tifice. 

Tribunal qui Le Tribunal Tong-ching-tfe eft char- 
^r« lle /nipé. r " gé de la publication des ordres de l’Em- 
rijux. pereur , &c des informatious qui regar- 
dent les calamités , les oppreflions & 
les néceflîtés publiques , dont il doit 
avertir l’Empereur. Son office eft aufli 
de communiquer à Sa Majefté Impé- 

( o) I .es Traducteurs Anglols mettent Tu-li-jwei | 

pat mépt.fe. 
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riale , ou de fupprimer , s’il le juge à gouvkr.ne. 
propos , les Mémoires des Mandarins 
militaires 6c des Lettres , qui vien- 
nent des quatorze Provinces de l’Em- 
pire i des Mandarins vétérans , qui 
lont difpenfés du fervice j du Peuple , 
des Soldats 6c des Etrangers. Il n’y a 
que les Mandarins militaires de la Pro- 
vince de Pe-king qui aient droit de 
préfenter leurs Mémoires à l’Empereur 
même. Les Préfidens de ce Tribunal 
font tirés du troifiéme Ordre ; ks deux 
premiers Affillans , du quatrième ; les 
deux autres , du cinquième ; 6c le relie 
des Officiers , qui font en grand nom- 
bre , du iixiéme 6c du feptiéme. 

Le Tribunal Tay-chang-fn ellcom- Tribunal An 
me l’alfocié du Li-pu ou du fupre «. 
Tribunal des Rites. Ses Préfidens lont 
du troifiéme Ordre ; fes Affillans , du 
quatrième j 6c les autres Officiers du 
cinquième 6c du fixiéme. Ils ont la 
furintendance de la mufique 6c des fa- 
crifices de l’Empereur, avec celle des 
Temples où ces cérémonies s’exécu- 
tent. Ils ont fous leur jurildiction les 
Bonzes mariés ( 91 ). Ils donnent des 
ordres pour la réception 6c le logement 
des Etrangers qui arrivent à la Cour , 

(4 s) Ou ceux deTan-tfe. 

O uij 
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Gouverne- par deux membres de leur Corps qu’ils 


ment 

•»* i a C mini 


• vju «19 

chargent de cette fommiffion. Enfin , 
ils prennent connoiflance des femmes 
publiques , des lieux qu’elles habitent 
& de ceux qui ont la di région de cet 
infâme trafic. Les Chinois donnent à 
ces Direaeurs le nom de Vang^ui , 
qui fignifie des hommes ennemis des 
huit vertus ;c’eil- à-dire, l’obéiflance 
filiale , l’affeétion pour leurs freres & 
pour leurs autres parens , la fidélité 
P? ur , leur Prince , la fincérité, l'hon- 
nêteté , la iultice , la modeftie , la cha- 
ltetc ; enfin , tous les ufages louablet. 
Cette expreffion , obferve l’Auteur , 
qui ne confifte qu’en deux mots ou en 
deux caraéleres, marque également & 
la force de leur langue & Mime qu’ils 
ont pour la vertu. 

Tribunal de* Le Tribunal Quau-le-tCe fçz) ou 
d es Hôtelleries roules , ert chargé des 
provifions de vin , d’animaux & de 
tout ce qui appartient aux facrifices 
Impériaux. Il donne les ordres pour 
les feltins & les amufemens de ceux 
qui font traités aux frais de l’Empe- 
reur. C’eft encore un aflocié au Tribu- 

\ 9i ' Magalhaem écrit font un reproche aiuPo*. 

tou tours /« pour tft. Les tugais, 
françois en 
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nal des Rites. Ses Préfidens font du Gol , vpb . ne .* 
troifiéme Ordre, les deux premiers 
Affiftans, du quatrième, & les deux D£LACHIN ‘* 
autres , du cinquième. Le refte des Of- 
ficiers , dont le nombre eil fort grand , 
font du feptiéme» 

Les Mandarins du Tribunal Tay-po- Tribunal des 
tfe font des mêmes Ordres que ceux chcvau ** 
du Tribunal précèdent. Leur office 
regarde les chevaux de l’Empereur & 
ceux de l’armée. Lorfque leurs agens 
en ont raffemblé le nombre nécef- 
faire , ils les envoient au Tribunal mi- 
litaire , dont celui de Tay-po-tfe eft un 
Affiftant , &: qui les diftribue entre 
les Officiers & les Places de guerre. 

Pendant le Gouvernement des Chi- 
nois , ces chevaux étoient fournis par 
les Provinces * mais ils font amenés 
aujourd’hui par les Tartares occiden- 
taux. L’Empereur en acheté tous les 
ans fèpt mille , outre ceux qui font 
achetés par les Seigneurs , & par le 
Peuple ; ce qui monte au double tk au 
triple de ce nombre. 

Le Tribunal qui s’appelle Kyn- tyen - Tribunaf des 
kyen , eft celui qui prefide aux Ma- ^ nca “ a - 
thématiques. Ses Préfidens font du 
cinquième Ordre ; les Affiftans font 
du fixiéme , & les autres Officiers , du 

Ov 
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"cnrvFRHF. feptiéme & du huitième (93). Ce Tri- 
bunal eft fubordonné à celui des Rites. 
khcachimb. u e fl. ^ivifé en deux chambres , dont 

la principale & la plus nombreufe , 
nommé Li-fa , ne s’emploie qu’à cal- 
culer le mouvement des Aftres , à ob- 
ferver le Ciel , à compofer le Calen- 
drier & à d’autres affaires aftronomi- 
ques. La fécondé , nommé Lu-fa , a 
des occupations particulieres,telles que 
de regler les jours convenables pour 
les mariages , pour les enterremens 
& d’autres matières civiles. Mais il 
ne leur en coûte que la peine de tran- 
ferire un ancien Livre Chinois , où 
toutes les chofcs de cette nature font 
déjà réglées , fuivant l’année du cycle 
fexagenairc. 

Tiihunat de Le Ta i-yuen > ou le Tribunal de la 
a wéieciae. ^^decine , eft compofé des Médecins 
qui appartiennent à l’Empereur , aux 
Reines & aux Princes. Mais leurs foins 
s’étendent à d’autres Malades , fur- 
tout à ceux que Sa Majefté , par une 
faveur particulière , leur ordonne de 
vifiter & de traiter comme eux*mêmes. 
Les Mandarins de ce Tribunal font du 
même Ordre que ceux du précédent & 
dépendent aufïî du Tribunal des Rites. 

(£3} Ou ml Je , } 11 SL 
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Celui de Hong-lutfe fait l'office de Gouv e «.ue 7 
premier Huiffier & de Maître des ce- MENT 
rémonies , lorfque l’Empereur donne MlACH1NE * 
Tes audiences , ou lorfqu’d entre dans 
la falle Impériale pour y recevoir 
l’hommage des Grands & des Man- 
darins. Ce Tribunal affifte celui des 
Rites. Les Préfidcns font du quatrième 
Ordre ; les Affiftans , du cinquième &C 
du fixiéme, & les autres Officiers , du 
feptiéme & du huitième. 

Le Tribunal qui fe nomme Chang- Tribunaf des 
len-yuen , eft chargé du foin des jar* 3atJiBS » *“• 
dins , des vergers & des parcs. 11 a la 
furintendance des beftiaux , des mou- 
tons , des porcs , des canards , des oi- 
feaux & des autres animaux qui fer- 
vent aux facrificcs , aux fêtes , & dans 
les hôtelleries de l’Empereur. 11 eft dé- 
pendant du Tribunal des Rites , & fes 
Mandarins font du même Ordre que 
ceux des Tribunaux de Phyfique & de 
Mathématiques. 

Le Cbang-pau-tfe (94) eft un Tribu- ^ 

nal qui a Ton fiege dans le Palais & 
qui eft chargé du fceau Impérial. Les 
Mandarins qui le compofent font obli- 
gés d’avertir l’Empereur lorfque le 

, ("94' Ce nom fîgnifie Pierre pre'cieuje , par allufioa 
tu* ftcau , qui eft une cfpece J’agathc. 

* O vj 
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coî.’v^ne- - fccau eft donné à quelque Tribunal 


M* NT 


qui en doit faire ulage & lorfqu’il eft 

91 laChine ' rendu. Ils préparent les fceaux de tou- 
tes les Cours de l’Empire. Ils difpo- 
fent les lettres & les marques qui doi- 
vent être gravées dcflîis , lorlque Sa 
Majefté honore quelqu’un d'un nou- 
veau titre ou d'un emploi , &c lorf- 
que par quelque raifon d’état elle juge 
à propos de changer les fceaux. Si le 
grand Tribunal des Mandarins a des 
ordres à donner , ou des dépêches à 
faire aux Mandarins de la Cour ou 
des Provinces , il fait demander les 
fceaux au Cbang-pau tfe , après avoir 
obtenu la permiflîon de l’Empereur. 
Les Préfidens de cette Cour ont deux 
Afliftans , tous deux Doéleurs & Man- 
darins du cinquième Ordre. Les au- 
tres membres du Tribunul font tirés 
du nombre des Mandarins de faveur, 
lis appartiennent au feptiéme & au 
huitième Ordre. 

Tiicuüat de* Le Kini-ghey , ou le Tribunal des 

^i in p c Gardes Impériales, eft compofë de 
plu lieurs centaines de Mandarins mi- 
litaires , qui font di viles en quatre 
claflTes. Ceux de la première clafie ap- 
partiennent au fécond Ordre des Man- 
darins > ceux de la troiGcme , au qua- 
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tricme , & ceux de la quatrième au gouthne.! 
cinquième. Leur office ell de garder MEMT 
la perfonnc de l’Empereur lorfque ce DELA hlMS * 
Prince fort de fon Palais , & Iorfqu’ii . 
donne audience aux Grands & aux 
Mandarins. Ils arrêtent par commif- 
fion les perfonnes d’un rang ou d’une 
nai (Tance diftinguée. La plupart font 
ou freres ou parens des Reines , fils 
ou neveux des grands Mandarins & 
de ceux qui ont rendu quelqu’impor- 
tant fervice à l’Etat. Ils ne palfent ja- 
mais aux Tribunaux fuperieurs , com- 
me les autres Mandarins ; mais ils s’a- 
vancent dans leur propre Tribunal , 

& fouvent à la dignité de Cbang-pan 
(95) ou de Ko lait , c’eft-à-dire, de 
Confeillers d’Erat. Quoique Manda- 
rins militaires , ils font exempts de la 
jurifdiétion du Ping - pu , ou du fupre- v 
me Tribunal des armes , parce qu’ils 
font dans la dépendance immédiate 
de l’Empereur. L’honneur qu’ils ont 
d’être fans ceffc près de fa perfonne , 
les fait craindre & relpcétcr. 

Ce Tribunal en a deux fubordon- oeu* Tris»; 
nés , qui ont chacun leur fiege parti - 
culier. Le premier fè nomme Nan- 

C’cû le titsc ia Préüdens des ûx TiibuBauiû*. 

fseines. 
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gouverne- c ^ m » c’eft à-dire , Tour de garde de la 
ment Cour. L’office de ces Mandarins eft 
i> 1 LACh NE * d’accompagner ce U x qui font charges 
. d’arrcter quelque Grand. Le fécond , 

3 ui s’appelle Pe-cbin ou Tour de garde 
h Nord , reçoit & garde les prifbn- 
niers , jufqu'à ce qu’ils aient obtenu la 
liberté ou qu’ils ioient livrés au Tri- 
bunal criminel. Les Préfidens de ces 
deux Tribunaux font du cinquième 
Ordre. Leurs Mandarins inférieurs, 
dont le nombre eft fort grand, font 
du feptiéme. 

Tribunal du Les deux Tribunaux nommés Sui- 
ïéages. ke-tje, fubordonnés à celui de Hu-yu, 
ou de la Tréfbrcrie , font proprement 
les Auditeurs des comptes pour les 
péages des efclaves , des chevaux , des 
chameaux & de tout ce qui arrive à 
Pe-king pour y être vendu. Les Préfi- 
dens appartiennent au fêptiéme Or- 
dre , & les Mandarins inferieurs au 
huitième & au neuvième. 

Trîbanar^ j« L cTu-pu eft comme le Tribunal dès 
Jdl/ouxoya- Juges ordinaires de la Maifon Impé- 
** riale. Ses Préfidens font du fécond 

Ordre -, (es Affiftans du troifiéme j les 
autres Mandarins , du feptiéme & du 
huitième. Leur office eft double, i ° i Ils 
arrêtent les voleurs & les brigands , 
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pour leur faire leur procès. S’ils les Gouv erne- 
jugent dignes de more, ils les livrent 
au Tribunal criminel ; mais ils punif- ,>i, ■ ACHINE • 
fent eux - mêmes les oflfenfes qui ne 
font pas capitales. i°v Us arrêtent 
puniflent les Efclaves fugitifs. Ce Tri- 
bunal a dans fa dépendance un grand 
nombre de Sergens & d’Arehers , qui 
font d'une adrelfe extraordinaire dans 
l’exercice de leur profelfion (96). 

Tribunaux des Provinces & des Villes. 

C Haque Province de l’Empire, Tribunal fa- 
fans en excepter celle de Pe-che - qutProYtnw! 
li, a fon Tribunal fupreme , auquel 
tous les autres lont fubordonnés. Les 
Préfidens portent les titres de Tu-tang , 
de Kyun-mucn , de Tu ynen , de Syun fu 
& divers autres , qui n’emportent rien 
de plus que ceux de Gouverneur de 
Province & de Viceroi. Ces Préfidens 
font du premier , du fécond ou du troi- 
fiéme Ordre des Mandarins , comme 
il plaît à l’Empereur. Us font chargés 
de tout le gouvernement , en paix 
comme en guerre , avec une égale 
autorité fur le Peuple &c fur les Sol- 
dats , dans les matières civiles & cri- 
minelles. Ils communiquent les affaires 

($6) Magalbacns , pagp i { i II (uivanzes. 
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cor V-. r. ne- d’importance à l’Empereur & aux Ex 
MfNT Tribunaux fupremes. D’un autre côté* 

m ia Chine- rous j es orc j res impériaux &: ceux des 

Tribunaux fuperieurs font adreffés à 
ces Cours Provinciales , & tous les 
les Mandarins des Provinces font obli- 
gés de s’y rendre lorqu’il s'agit de quel- 
que délibération importante. 

Les Préfidens de chacun de ces Tii- 
bunaux font le Viceroi de la Province, 
le Vifiteur , qui porte le titre de Ngan- 
tay , ou de Ngan-yuen , & le TJong - 
fing y ou le Général des troupes. Ils 
ont fous eux quantité de Mandarins 
inferieurs , pour les affifter dans l’ex- 
pédition des affaires. Quoiqu’ils ayent 
leur Palais dans la capitale de la Pro- 
vince , ils n’y réfident pas continuelle- 
ment. Leur devoir les obligent defui- 
vre les affaires & de parcourir les villes 
de leur jurifdidion. Le Palais qui fort 
de fiege à ce Tribunal renferme deux 
autres Tribunaux comme ceux de la 
Cour , mais qui ne lui font point in- 
ferieurs , & qui ne font que fes affi- 
ftans. Celui de la gauche fe nomme 
TJan-ching. C’eft le plus confidérable. 
Ses Préfidens font du fécond & du 
troifième Ordre des Mandarins. L’au- 
tre , qui eft à droite , & qui porte le 
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nom de T’fan-t , a des Préfidens de di " Gouvekn*- 
gnité égale , tirés du fécond degré du ^ 
quatrième Ordre. Les Mandarins in- 
ferieurs de ces trois Tribunaux renom- 
ment Cheu lyen~ quan. Ils décident de 
toutes les affaires civiles ; ils font les 
payemens publics & reçoivent les re- 
venus de la Province ( 97 ). 

Toutes les capitales des Provinces Deux T r î! îl î' 

, _ r 0 |, naux,civil oc 

ont deux Tribunaux , 1 un civil & 1 au* cumineidan* 
tre criminel. Le premier , qui fè nom- Ca P‘* 
me Pu ching tfe, eft gouverné par un 
Préfident , qui peut être comparé à nos 
Tréforiers généraux de Province en 
Europe, &c deux Afliftans , qui font 
toujours Mandarins du fécond Ordre. 

Le Tribunal criminel , nommé Ngan - 
cba-tfe , a pour Préfident un Manda- 
rin du troisième Ordre ; & pour Affi- 
ftans , deux claffes de Mandarins. La 
première , qui s’appelle To-tfe , eft du 
premier Ordre. La fécondé , qui eft di* 
ftinguée de l’autre par le nom de Syen - 
tfe , eft du cinquième Ordre. Mais les 
deux claffes portent le nom commun de 
T’au-li. Ces Mandarins font les vifiteurs 
des différcns diftri&s de chaque Pro- 
vince. Ils ont leursTribunaux refpeéfifs; 

Leur office eft d’informer l’Empereur 
de tout ce qui fe paffe , fur-tout lorfqu’il 

(j7) Magalhacns , ubi fup. pag.e 14I & fiûv» 
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gouverne. n’y a point , dans la Province , de Vifi- 
ment teur envoyé par la Cour. Quelques- 

MuCHi»i. unj ^ fous j c nom d ’lchuen-taus , ont la 

dire&ion des portes , des hôtelleries 
Impériales & des barques de leurdi- 
ftrid. D’autres, nommés Ping-fi tans , 
ont l’infpedion des troupes. Le T«- 
mytn-tau eft charge de la vifite des Cô- 
tes maritimes (98). Tous ont le pou- 
voir de punir les criminels , & font 
comme les fubftituts des fix Tribunaux 
de la Cour. 

pauicuUei* 1 * Outre les Tribunaux communs à 
chaque Province , il y en a de parti- 
culiers à certains lieux , dont les fonc- 
tions font aufli particulières. Tels font, 
i°, les Mandarins du fol , dont l’office 
confifte à le diftribuer dans les Pro- 
vinces , & à couper le cours au Com- 
merce ciandeftin , qui foroit préjudi- 
ciable au revenu Impérial. Le Préfi- 
dent de ce Tribunal fe nomme Yen- 
f*. tau. i°> Le Mandarin général du 
tribut du riz , qui fe nomme Lyang - 
tau. }°, Un autre Mandarin général , 
nommé Hyo-tau , qui préfide à l’exa- 
men des Etudians de la Province & 
de ceux qui fe préfentent pour les De- 
grés. 11 ftroit trop long de s’étendre 

* 9 %) Magalhaenç cHr que leur emploi eft de léwàei 
let ceues & d’appUmt les j'iands chemins. 
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fur quantité d’autres offices (99) par- gouverne^ 

ticuliers. delà chine 

Chaque diftriâ: a , comme chaque Tribunal d« 
Province, Ton propre Tribunal , ou fa ^ uc 
Cour j dont l'objet principal eft l’en- 
trctien de l’ordre & l’obfervation de la 
juftice. 11 réfide dans la principale ville 
de chaque diftriét , foit qu’elle Toit 
du premier , du fécond , ou du rroifié- 
me rang j c’elt-à-dire , Fu , Cheu, ou 
Hyen. Ces Prélidens font les Gouver- 
neurs des dix diftriéls & des villes , 


qui tirent de- là leurs titres de Chi-fu , 
Ùn-cbeu Cbi-yen. 


On compte à la Chine cent foixante Nombre det 
treize Tribunaux ou Jurifdi&ions Fu , T ribun »«*jn- 

rr . ir . . , feneurs des 

qui rellortiHent immédiatement aux Province 
Officiers généraux & aux Gouverneurs 


de chaque Province ; quatorze cens 
huic Tribunaux inferieurs , ou Jurif- 


diétions fubordonnées , qui dépendent 
immédiatement des On - fus , dont 
onze cens foixante treize font byens , 


& deux cens trente cinq cheiis. Ces 
derniers néanmoins ont quelque diffé- 
rence entr’eux. Quoique la plupart 
n’ayent pas d’autorité fur les hyens , 
il y en a quelques-uns qui ont un, 
deux , troi> ou quatre hyens fous leur 


(99) Ce même,p. 14t. Du-HaLie, p. ifwj 
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gouverne, jurifdi&ion, & dont l’autorité , prcf- 
ment qu’égale à celle des Chi-fus , dépend 
»e tACHim. d u Viceroi d e J a Pro- 

vince (i). 

Ce que c’eft E>ans toutes les Provinces, à l’ex- 
iu:ic ciu- u. ceprion de Pe-king , leChi-fudes vil- 
les du premier rang cft un Mandarin 
du quatrième Ordre , qui a trois Afïi- 
ftans , nommés le Tong-cWi , le Tong- 
puen , & le Coi-ejuau , du fixiéme & 
du feptiéme Ordre. On les appelle 
aufli le fécond , le troificme & le qua- 
trième Seigneur , de la féconde , de la 
troifiéme & de la quatrième chaire ; 
ejeft-à-dire , de la féconde , de la troi- 
iieme & de la quatrième ville ; parce 
que le Préfident fe nomme le premier 
Seigneur , & que la première chaire 
eft la première ville. Il y a quatre au- 
tres Mandarins inferieurs, nommés le 
King-lcit-ciou-tje , le Chau-mo , & le 
Kin-byau , qui font du feptiéme , du 
huitième & du neuvième Ordre. Tou- 
tes les grandes villes de l’Empire ont le 
même nombre de ces Mandarins. Mais 
il eft double dans les villes où le com- 
merce eft floriffant & dont le diftrid 
eft d’une grandeur extraordinaire (2). 

(1) Du-HaMe , p. f. 

\x , Magalhacns > uliifup. page 144. 
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Le Chi-cbeu , ou le Préfident du Tri- couveilne- 
bunal , dans les villes du fécond rang , 
eft du fécond degré du fécond ordre u chi-cheû* 
des Mandarins. Il a deux Affiftans , 
dont le premier porte le titre de Cheu- 
long , & l’autre celui de Cheu-puen , tous 
deux du fécond degrc du fixiéme Sc du 
(èptiéme ordre. Le Peuple donne à ce 
Préfident , ou à ce Gouverneur , le 
nom de 7 ’ay ya , qui lignifie Grand de 
Premier Seigneur. Les trois Officiers 
fubordonnés fe nomment le fécond , le 
troifiéme de le quatrième Seigneur. 

Le Cbi-yen , ou le Prélident du Tri- Le chî-yen. 
bunal dans les villes du troificme rang, 
cil du premier degré du feptiéme or- 
dre. 11 a auffi deux Affiftans , dont le 
premier, nommé Hyen-ching, eft du 
huitième ordre , & le fécond , qui le 
nomme Cbi-pu. , du neuvième. Un troi- 
fiéme Officier , qu'il a fous lui & qui 
porte le titre de Tyen tfe , n’eft d’aucun 
ordre * mais s’il remplit bien fes fonc- 
tions pendaot trois ans,, il ne manque 
point , comme on l’a déjà remarqué , 
d’être avancé fur la recommandation 
du Gouverneur. 

Dans les villes dont le diftriâ: eft fi h ™ : u a s ve d c °“â 
grand qu’elles palfent pour doubles , Tribunaidan* 
chacune des deux parties a fon Tribu- ? c ^ ue fU ~ 


■ 
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gouve».nï- nal particulier , outre celui du Cbi fu ; 

MENT qui eft toujours le plus nombreux , & 

®e la Chine. j c pj UJ p U j{p anc ^ & qui eft fouvent di- 

ftingué par un autre nom. Pe-king, par 
exemple , étant divifé en deux villes , 
fous deux Gouverneurs différens , a 
deux Tribunaux fubordonnés à celui 
du Fu-in qui eft le principal > l’un nom- 
mé Tay-byng-byen , l’autre qui s’appelle 
Ven-j>ing-hyen. Les deux Gouverneurs 
ont la luperiorité fur tous les Chi-fus 
de l’Empire. Us font du troifiéme or- 
dre des Mandarins , & leurs Aflîftans 
font du quatrième. Le premier a la 
furintendance des Etudiant &dcs Let- 
trés qui ne font point encore parvenus 
au degré de Mandarins. L’office du fé- 
cond eft d’inftruirc le Peuple & de le 
garantir de l’oppreflïon , de punir le 
vice & de récompenfer la vertu , enfin 
de préparer le lieu &: les chofes nécef- 
faires pour les facrifices publics. Dans 
les autres villes , l’objet de ces Tribu- 
naux inférieurs eft le même , à l’excep- 
tion du dernier de ces articles. Leurs 
Cours & leurs Tribunaux fuperieurs 
ont aufli les mêmes fondions que le 
premier Tribunal de Pe-king. Les 
Préfidens , dans les villes où la Cour 
réfide , font du fixiéme ordre des Man- 
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darins ; mais ceux des Provinces font couve *ke.’ 
du leptiéme ordres & les Afliftans , MïNT 
du feptiéme , du huitième & du DE1ACHINB * 
neuvième. 

Il y a d’autres Tribunaux dans les AutresTn- 
Villes qui fe nomment JFeys , & dont cuS* pMU " 
les Mandarins ou les Gouverneurs font 
Officiers militaires fous le titre de fTey- 
cbeti-peys. Leur jurifdi&ion ne s’étend 
gueres au delà des murs de leur Ville. 

Il y en d’autres dans les Villages ; & 
leur office fe borne à veiller fur la con- 
duite de ceux qui doivent quelque 
fervice au Public par les engagemens 
de leur naiffance ou par les obligations 
de quelque emploi. Ces Tribunaux, 
qui font auffi diftingués par des noms 
propres , font quelquefois dans les 
mêmes diftri&s , comme ceux des Chi- 
fus & des Chi-yens ; de forte que Ci 
l’on s’en rapportoit aux Liftes des 
Mandarins & aux Hiftoires des Pro- 
vinces , fans poufler plus loin fes in- 
formations , on compteroit trois (4) 

Villes lorfqu’il n’y en a qu’une. Par 

( j ) Magalhaen* , page région , ce a’eft poini allez 
içé. de la parcourir (impie ment 

f 4 ) L'Auteur obferve & d'y prendre des infar- 
»pi , avec raifon , que pour mations ; mais qu’il fau9 
écrite avec certitude fur la d’autre* fccours convenait, 
géographie d’une grande blés. 
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MENT 

»£ la Chine. 


Gouverne* exemple, la Ville qui s'appelle Li-fwg* 
fu , dans la Province de Quey-cheu , eft 
en effet la meme qui s’appelle auffi 
Kay-rrey. C’cft que le trouvant fituce 
fur les bords de deux Provinces , elle 
eft tout à la fois le Siège d’un Chi-fu 
de la Province de Qucy-cheu , &: d’un 
Wey-cheu-pey qui dépend de celle 
de Hu-quang en qualité d’Officier mi- 
litaire (5). 

Les Gouverneurs de Villes qui ne 
(ont que Mandarins inférieurs , ne dé- 
cident point ordinairement des affaires 
importantes. Ils font obligés d’en faire 
leur rapport aux Mandarins fuperieurs, 
c’eft-à-dire , au Pu-ching-tfc & au F«- 


Bornes des 
Mandarins 
inferieurs. 


yuen , qui n’ont au-deffus d’eux que 
les Tribunaux de Pe-king. Le Tfong- 
tu même eft fournis aux mêmes Tri- 
bunaux (6). Comme les Officiers mi- 
litaires dépendent auffi , à quelques 
égards , de l’autorité du Viceroi , & 
qu’ils font obligés , fous de rigou- 
reufès peines , de lui donner avis des 
moindres mouvemens du Peuple dans 
leurs diftriéts , il arrive à la fin que 
prefqne toutes les affaires du Gouver- 
nement, militaires , civiles & crimi- 
nelles , font apportées devant fon Tri- 

(|) Du-Halde, p. ». (d) Le mente, p. tyt, 

bunalp 
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bunal ; & ce qui augmente encore GouvPRN1 ,.. 
l’étendue de fon pouvoir , c'eft que 
toutes les décifions des Cours fupre- MLAOlI,,^ 
mes de Pe-îcing font ordinairement 
fondées fur les informations qu’elles 
reçoivent de lui. Elles ne manquent 
gueres non plus de ratifier les Sen- 
tences qu’il porte contre les Man- 
darins inferieurs , foit qu’il les dé- 
place , comme il en a le droit , foit 
qu’il commence par leur ôter Am- 
plement les fceaux ( 7 ). 

Chaque Préfident a les Officiers . r ° ntt 
de (on Tribunal logés dans fon Pa- frricuw'daoi 
lais ( 8 ). Ces Officiers font des No- J, c ’ ur T,ibu ‘ 
taires , des Secrétaires , &c. On en”* 11 ’ 
difltingue fix fortes , dont les fonc- 
tions font les mêmes que dans les fix 
Cours fupremes de Pe-king;de forte 
qu’un Officier fubaltcrne fait en rac- 
courci dans fon Tribunal ce qu’il doit 
faire quelque jour, en grand , dan* 
les Cours fuperieures qui regardent 
toute letendue de l’Empire, lis font 
entretenus aux dépens du Public , &: 
leurs places font à vie. Auffi les af- 
faires vont -elles fans interruption , 
quoique les Mandarins foient fou- 
vent changés , foit lorfqu’ils font dé- • 

l7‘. t-e même, pag» j. (8 ; Le même, p. 

Tome XXIII . P 
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goi.-vürnî. pofôs , foie lorfqu’ils paflent dans quel- 
• m=nt que autre Province. 

TribîSïïdê Toutes les Villes de l’Empire ont 
au quans un Tribunal , compofé d’un Préfi- 
ucs. r 4 Lvt dent de deux ou trois Afliftans au 
moins , qui fe nomment Kyau-cjuans , 
ou Juges des Lettres. Leur office efl; 
de prendre foin des Sciences & de 
ceux qui les cultivent , de veiller par- 
ticulièrement fur la conduite des Ba- 
cheliers , qui font en très grand nom- 
bre , tk la plupart fort pauvres , mais 
que la confiance qu’ils ont à leurs 
privilèges rend quelquefois inlolens* 
Ils emploient tontes fortes de rufès, 
& même la violence pour tirer de 
l'argent des riches & des pauvres ; 
& fouvent ils manquent de refpeft 
pour les Prcfidens & les Gouverneurs, 
la Cour des Hyau-quans a droit de 
les punir , foit par le fouet & par 
d’autres peines , foit en les dégradant, 
lorfqu’ils deviennent incorrigibles. 
Cette autorité la rend fort redouta- 
ble aux Bacheliers ; d’autant plus 
qu’elle a droit auffi d’afTembler de 
rems en tems les Gradués de la Ville 
& les vieux Mandarins que leur âge 
difpenfe du fer vice Tpour les exami- 
ner & leur donner des thèmes , corn- 
ai h ' 


Digitized by Google 


des Voyages. Lzr. II. j $ 9 
me on l’a déjà rapporté. Ainfi ces GoU VER.NE- 
Officiers font moins des Magiftrats del “ e c N h 1NI , 
que des Profeffeurs (9). 

Les Tribunaux inferieurs des Pro- E* eins 
vinces & des Villes font bridés par J e t t 1 ^g" l * UX111 " 
diverfes freins , comme les Tribu- 
naux fupremes de l’Empire ; fur-tout 
par les Vifiteurs ou les Cenfeurs qui 
portent le titre de Ko-li, de Ko-tau , 

Sc de Ko-tau-yu-fa (10). Audi- tôt que 
les quatorze Vifiteurs, envoyés par le 
Tribunal Tn-cha-yuen , mettent le pied 
dans leurs Provinces refpcélives , ils 
prennent la fuperiorité fur les Vicerois 
& fur tons les autres Mandarins. L’ef- 
froi qu’ils répandent eft fi général , 
qu’il fait dire en proverbe : Le rat a 
- vu le chat. Ce n’eft pas fans raifon , 
puifque le droit de ces Cenfeurs va 
jufqu a leur ôter leurs emplois & rui- 
ner leur fortune. Après leur vifite , 
ils retournent à la Cour , chargés or- 
dinairement de quatre à cinq mille 
écus , que les Mandarins coupables 
leur donnent volontairement pour 
éviter d’être accufés devant l’Empe- 
reur. D'autres leur offrent quelque 
argent pour fè garantir des fauffes in- 

( 9 ) Magalhaeni , ubi fuf>. page 147. 

(10) Le même, page lit. 

Pij 
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gouvemr. formations. Leurs dépouilles font par- 
mknt tagées entre les premiers Préfidens & 
H1NÏ ’ leurs Afliftans , qui rendent compte 
enfuite de leur vifite à l’Empereur. 
On ne voit gueres tomber la févérité 
de ces redoutables Juges que fur 
ceux dont les defordres font trop 
éclatans pour être déguifcs , & fur 
ceux à qui la vertu ou la pauvreté ne 
permet pas de gratifier leur (i i) ava- 
rice. Comme leur vigilance elt ex- 
trême , & qu’ils font bien fervis par 
leurs efpions , rien n’échappe à leur 
connoiffance. Si quelque Mandarin a 
négligé fon devoir dans une occa- 
fion d’importance , & que le Viceroi 
ne fe foie pas hâté d’en donner avis , 
ils doivent en informer les Cours fu- 
premes & l’Empereur par une accu- 
fation publique. C’cft un grand hon- 
neur pour eux d’être les premiers 
qui découvrent le defordre. D’un au- 
tre côte, s’ils manquent à ce devoir , 
ils font expofés à perdre leurs em- 
plois. On ne leur demande point de 
preuves formelles. Il fuffit que leur 
rapport ait l’air de la vérité. 

Mfrhode de» ils emploient , pour informer l’Em- 

informct pn upereur , la méthode des fuppliquçs , 

touc • tu) Magalhaens, p. m. 
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'«qui fe répandent auffî-tôt dans tomes GoU v’ K( , s T 
les parties de l'Empire* Lorfqu’elles MFHT 

g - * 1 r ■ ubiaChjh*. 

lont renvoyées aux Tribunaux , (ui- 
vant l’ufage , il eft rare que les Man- 
darins y falTent la moindre objec- 
tion , dans la crainte d’être eux- mê- 
mes acculés. On en doit conclure 
que leur pouvoir a peu de bornes i 
mais rien ne contribue rant au main- 
tient de la paix , du bon ordre &: 
des anciens ufages. S’il arrive que Iqfe 
intrigues des Grands qu’ils ont accu- 
fés , ou le rdfcntiment même de l’Em- 
pereur , qui s’ofFenfè quelquefois de 
leur avis , les cxpofe à quelque mau- 
vais traitement , ils lont regardés de 
toute la Nation comme les Pores de 
la Patrie , &c comme les Martyrs du 
bien public ; tandis que l’Empereur 
ne manque pas de s’attirer des noms 
odieux , que l’hiftoire tranfmet à la 
poftérité. 

En un mot , ces Cenfeurs ont une Leur fermeté, 
fermeté furprenante dans leurs réfo- 
lutions. Si la Cour , ou le grand Tri- 
bunal , entreprend d’éluder la juftice 
de leurs plaintes , ils retournent à la 
charge, ils font connoître que les loix 
ont été mal oblèrvées. O11 en a vu 
quelques-uns perlilter pendant deux 

Pii; 


Digitized by Google 




Histoire generale * 

Go y vf i ne- a °s à pourfuivre un Viceroi , foutemr 
ment par tous les Grands de la Cour, &, 
»» la chine. |' ans £ cre découragés par les délais ni 

effrayés par les menaces , forcer la 
Cour à le dégrader , dans la crainte 
de mécontenter le Peuple. C’eft une 
efpece de combat entre le Monarque 
& l’Etat , au nom duquel les Cen- 
feurs paroiffent agir. Mais lorfque le 
Prince fe rend à leurs inftances , il 

t oit les éloges du Public , & tout 
mpire retentit de fes louanges. Les 
Cours fupremes de Pe-king lui font 
des remercimcns , & ce qu’il accorde 
à la juftice eft regardé comme une fa- 
veur finguliere (i i). 


, . Navarette obfcrve que les Vifï- 

I $ VilJtcurî - - ... 


Cotrment 


potter.c ièùr teurs portent le fceau Impérial atta- 
iteau. ché au bras droit , &: qu’aufïi-tôt 
qu’ils l’ont reçu de l’Empereur , ils 
deviennent , dit-il (13), aulli terri- 
bles que la foudre. Un d’entr’eux 
ayant perdu fon fceau , & foupçon- 
nant le Gouverneur de la Ville , qu’il 
regardoit comme fon ennemi , d’ctrc 
l’auteur de fon malheur, difparut fu- 
bitement , fous prétexte d’une mala- 
die dangereufe. Un Mandarin de fes 


(11 Du -Halde, pages 70 & ijo. 
(• j, Navaictte, p. 18, 
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amis jugea qu’il lui étoit arrivé quel- Gol , VPR;;î ‘ J 
que di'grace ; & s’étant rendu à fon 
palais, dont il n’obtint l’entrée qu’a- rElACMllf * 
vec beaucoup de peine , il apprit en- 
fin de lui- même le fujet de Ton cha- 
grin. Le confcil qu’il lui donna fut 
de mettre le feu à fon appartement , 
après en avoir fait retirer les meil- 
leurs effets , & de prendre droit de 
cet accident pour mettre publique- 
ment entre les mains du Gouverneur 
le petit coffre où l’on garde les fceaux , 
en le priant de fe charger du dépôt, 

»> S’il vous a dérobé votre fceau , 
ajouta le Mandarin , il ne pourra 
« fe difpenfèr de le remettre dans le 
* coffre , ou du moins vous pour- 
» rez l’accufer lui -même de l’avoir 
» perdu. «« 11 paroît , fuivant le ré- 
cit de Du Halde , que cet artifice eut 
tout le fuccés que le Mandarin avoit 
prévu , &: que le V ifiçeur retrouva 
(on fceau (14). 

Méthode des Chinois dans les affaires civiles 
6 * criminelles. 

C Haque Magiflrat , de quelque^ comment 
rang qu’on le fùppofe , a fon Tri - P cuuf ’caJ 
bunal , qui porte le nom de Ya-racn.^ 

• <i4)Du-H*lde,p. 14s, 

P iiij 
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"eouTr*.**- Après l'information qu’il reçoit des 
mfnt Parties , ôc quelques procédures, donc 
** la lhjne. | c p 0 j n a pp arc j enc à d’ aU tres Officiers > 

il prononce la Sentence , telle qu’il s’y 
croit obligé par la juftice. Celui qui 
perd fa cauic eft quelquefois condam- 
né à la baftonade pour avoir commen- 
cé un procès avec de màuvaifes inten- 
tions , ou pour l’avoir foutenu contre 
toute apparence d équité. 

Les petites caufès lônt portées ordi- 
nairement devant les Tribunaux infé- 
rieurs. Cependant la Partie qui fe plaint 
a toujours la liberté de s’adreffer aux 
Cours fupérieures. Par exemple , un 
Habitant d’une Ville du premier rang , 
au lieu de porter fa plainte à fon pro- 
pre Gouverneur , peut avoir recours 
au Gouverneur de la capitale de fa 
Province , ou même au Viceroi ; & 
lorfqu’un Juge fuperictir a pris con- 
noiflance d’une affaire , les Juges infé- 
rieurs n’y ont plus aucune parc , à 
moins qu’elle ne leur foit renvoyée , 
comme il arrive fouvent. Pour les af- 
faires d’importance , l’appel eft tou- 
jours libre des Vicerois aux Cours fu- 
rormedejn-P remcs P c_ ki n g > fuivant la nature 
fc n?nt pour de la caufe. Là , elle eft d’abord exa- 
mince dans un des Tribunaux fubal- 
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ternes , qui en fait fon rapport au Tri- Gouver .7b7 
bunal fupreme. Le Prélident porte MENT 
ion Jugement , mais ceft apres avoir 
conféré avec fes Afliftans , &c com- 
muniqué fon avis au Ko-lau , qui en 
informe l’Empereur. Quelquefois Sa 
Majefté fait recommencer les infor- 
mations ; d’autres fois , elle prononce 
fur le champ. Alors , la Cour fupre- 
me drdfe la fentence au nom de Sa 
Majefté Impériale , & l’envoye au 
Viceroi de la Province , qui demeu- 
re chargé de l’execution. Une déci- 
fion dans cette forme eft irrévoca- 
ble. Elle porte le nom de Saint Com- 
mandement , fans défaut & fans (15) 
partialité. 

Quelque déférence que les Man- 
darins marquent pour, les ordres & 
pour les moindres lignes de la vo- 
lonté de l’Empereur , ils ne manquent 
point de fermeté dans l’occafion. Lorf 
qu’il interroge les Tribunaux pour 
en tirer des informations , ils n’ont 
à craindre ni blâme ni reproche ft 
leur réponfe eft conforme aux loix. 

Au Contraire , s’ils s’écartent de cetre 
réglé, les Cenfeurs de l’Empire ont 
droit de les acctifer , &: l’Empereur 

(ij) Mémoires du Pcrc Le-Corrtte , p. 

Pv 
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couvEieNE- celui de les punir. . * 

MrNT Comme toutes les Cours Provin- 
jiigcsc.Tiii ciales dépendent des Vicerois & de* 

* ““litaires. q ua tre Officiers généraux q A lui fer- 
vent d’Affillans , fiiivant la nature 
des affaires , les catifes qui regardent 
le revenu Impérial & les matières ci- 
viles reffortilfcnt au Tribunal Pu ebing- 
tfe , ou du Trcfor général ; les cau- 
fes criminelles vont au Ngan-cba-tfc , 
qui e(t comme le Lieutenant crimi- 
nel ; celles qui regardent les portes 
ou le fel appartiennent au Hyen-taiii 
enfin celles qui concernent les pro- 
vifions qui fe lèvent à titre de tri- 
but , font portées au Lyang-tau. Mais 
outre les afTires qui font propres à 
ces quatre Officiers , on peut s’adref- 
fer à leur Tribunal dans d'autres cas, 
parce que toutes les Cours inferieures 
leur étant fubordonnées , les Prcfidens 
de ces Cours font par leur polie me- 
me Confeilf r> du Viceroi , &c qu’en 
cette q talité ils font obliges plufieurs 
fois chaque mois d'affirter à fon Tri- 
bunal pour les . ffaires importantes de 
la Province (6). • 

ra.tmînf- Ajoutons pour la gloire des Legif 

{Iratum «le la t r~>u - r • «, 

j U , l tc ii glâ .Tate UT s Chinois , & pour montrer 

tkllCC 

(i«) Chine «lu Pere Ou Halde , p. 70 & fuiv. 
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combien ils avoienc à cœur le vérira- couvhrne- 
ble intérêt du Peuple . qu'on 11 e paye MI >iT 

I. 1 • ’ n • j I ‘ • DELACHiNI, 

rien pour 1 adminiltration de la ju- 
ftice. Comme l’office de J uge ne coûte 
rien à celui qui le polfcde 8c que les 
appointemens font réglés ^il ne peut 
rien exiger des Parties. Ainfi les pau- 
vres Plaideurs font en état de faire 
valoir la juftice de leurs droits , 8c 
ne craignent point d etre opprimés par 
l’opulence de leurs âdverfaires ( 1 7 )* 

A l’égard des procédures criminel- Procedures 
les , il n’eft pas befoin d’un Decret cllIBlluile ‘ 3 
pour conduire les coupables devant 
la Jurtice , ni que le Magiftrat tienne 
audience pour écouter les accufuions 
& les défenfes. On n’exige pas tant 
de formalités à la Chine. Dans quel- 
que lieu qu’un Magillrat découvre du 
delordre , il a le pouvoir de le pu- 
nir fur le champ , foit dans les rues 
ou fur le grand chemin , ou dans les 
maifons particulières. 11 peut fatre ar- 
rêter un jou^ir , un fripon , un dér 
biuché ; 8c , fur un fimple ordre , lui 
faire donner vingt ou trente coups 
de fouet. Maigre ce châtiment , le 
coupable peut encore être cité , pat 
ceux auxquels il a fait tort, devant 

(17} Le-Comtc, nbifuf. page iS. . - -, 

P vj 
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(«8 Le même, p. 184. (io' Du-Haldc, p. lia» 
IV,Ub bactiUd. 
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couvfb.ni- quelque Cour fuperieure , où Ton pro 
uf nt cès étant recommencé dans les for- 
»i la Chine. mes ^ quelquefois châtié avec 

beaucoup plus de rigueur (18). 

L’Empereur nomme un Commit 
faire pour toutes les caufes criminel- 
les , à moins que le rang ou la naif- 
fancedu coupable ne le mette en droit 
de le réeufer. Si l’Empereur n’approu- 
ve pas la première Sentence du Tri- 
bunal criminel , il peut nommer d’au- 
tres Juges pour recommencer l’exa- 
men du coupable, jufqu’à ce que leur 
Jugement s’accorde avec le fien. Sans 
ce frein , l’argent ou l’artifice pour- 
roit fauver un homme dont la vie 
eft nttifible à l’Etat (19). Avant que 
les matières criminelles foient abfolu- 
ment décidées , elles paflent ordinai- 
rement par cinq ou fix Tribunaux 
fubordonnées les uns aux autres , qui 
ont tous droit de revoir les procé- 
dures , & de recevoir des informa- 
tions fur la vie & la conduite des 
accufés & des témoins. Ces delais font 
favorables à l’innocence , & la fau- 
vent prefque toujours de l’oppreffion , 
quoiqu’elle demeure expofée à (20) 


' B E S V O Y A G E S. L 1 V. IL $49 
languir long-tems dans les chaînes. Gouveau ^ 
Les voleurs qui font pris armés font 
condamnés à mort parla loi. S’ils ne DE commént * 
font point en état de tuer ou de bief- voi*u» 
1er, on leur rait tubir quelque châti- 
ment corporel , fuivant la nature du 
vol. Si leur entreprifc n’a point eu 
d’execution , ifs en font quittes pour 
vingt ou trente coups de bâton. Les 
Chinois prétendent que ces brigands 
dérobent â la faveur d’une drogue, 
dont la himée caufe un profond lom- 
meil à tous les Habitans d’une mai- 
fon. Cette opinion eft fi bien établie 
à la Chine , que les voyageurs font 
mettre pendant la nuit , dans leur 
chambre , un baflîn d’eau fraîche , 


comme un préfervatif infaillible con- 
tre la force du mal (z i ). 


La baftonade , le carcan & ï’empri- Pouvoir 
fonnement font les feules punitions ^nJamn« 
que les Mandarins provinciaux puif- au%püc«, 
lent impofèr aux criminels. Ils ont 
droit à la vérité de condamner au 


banniffement ; mais leur fentence doit 


être confirmée par les Cours fupre- 
mes. A l egard de la vie , ils ne peu- 
vent l’ôter à perfonne fi ce n’eft dans 
les cas où la juftice doit être prompte. 


(ait) Le- Comte , p. *41. 
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cÜovfrhe. ce ^ s c î ue la fédition & la révolte^ 
L’Empereur donne alors au Tfong tu , 
&c même au Viceroi , le pouvoir de 
faire conduire fur le champ les coupa- 
blés au fupplice (1 1). 
à îY^uif'dc Lorfqu’un criminel doit être con- 
cnix r t 'ii font damné à mort , les Juges le font amc- 
Biou!' in: ' és au Tribunal , ou l’u(àge eft de 
lui préparer un repas fort court. On 
ne manque pas , du moins avant que 
de lui prononcer là fèntcnce , de lui 
'offrir un verre de vin , qui fe nomme 
Tfi-fong (*$). Après la ledure de la 
fentence , la plupart de ces malheu- 
reux s’emportent en invedives con- 
tre ceux qui les ont condamnés. Les 
Mandarins écoutent les injures avec 
beaucoup de patience & de compaf- 
fion. Mais on leur met bicn-tôt dans 
la bouche un bâillon , avec lequel on 
les mene au lieu de l’exécution. D’au- 
tres ne font que chanter dans le che- 
min qui les conduit à la mort, & boi- 
vent joyeuiement le vin qu’ils reçoi- 
vent de leurs amis , qui attendent 
leur arrivée pour leur donner les der*? 
niers témoignages d’amitié. 


• <111 Du-Halile, p. 5 fit II eft en ufage auffi pour 
fuivantes. les offrandes qui ic Ioat 

e (ij) Ce mot fignifi: Vin aux aiictrres. 
offert t ou Via u'oÿrandt* , 
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. Tous les Jugemens qui concernent Go uve».ne" 
les crimes dignes de mort doivent 
etre examines , approuves &: lignes Méthode 
par l’Empereur. Les Mandarins en- p°«<- J** 

voient à la Cour les pièces du pro- &emea *‘ 
cès avec leur décilion , dans laquelle 
il font entrer les articles de la Loi 
qui leur ont fèrvi de réglé. Par exem- 
ple , » Un tel eit coupable de tel 
« crime , &: la Loi ordonne que ce- 
» lui qui a commis ce crime fera 
»» étranglé ; c’eft pourquoi je le con- 
» damne à être ctrangié. « Là-deffus 
le Tribunal fupreme examine le fait, 
les circonftances & le jugement. Si 
Je fait n’eft pas prouvé clairement , 
ou fi le Tribunal exige de nouvelles 
informations , il prélente à l’Empe- 
reur un Mémoire qui contient le cas 
& la décilion des Mandarins infe- 
rieurs , avec cette addition : » Pour 
» juger parfaitement , il eft nécelfaire 
« que nous foyons mieux informés de 
»> cette circontfance. Notre avis eft -v 

« donc que l’affaire foit renvoyée à 
» tel Mandarin , afin qu’il puifle nous . v 1 
»> donner toutes les lumières que nous 
.» délirons. « La clémence de l’Em- 
qrereur fe porte toujours à ce qu’oa 
.lui demande , dans la crainte qu’oa 
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Combien 
la vie d’un 
homme eft 
icfpettée â 
jU Chine. 


Ordonnance 
de I'Empe- 
*eur Yong- 
ching. 


5ji Histoire cenzkai! 
ne prononce témérairement & fans 
une parfaite convi&ion fur un objet 
aulfi important que la vie d’un hom- 
me. Lorfque le Tribunal fupreme a 
reçu les informations qu’il defiroit, 
il les préfente une fécondé fois à l’Em- 
pereur , qui confirme la fentence ou 
qui diminue la rigueur du châtiment. 
Quelquefois il renvoie le mémoire , 
avec cette addition de fa propre main : 
« Que le Tribunal recommence à dé- 
« Überer fur certe affaire &c qu’il m’en 
» faffe fon rapport. 

Il n’y a point de précaution qui 
paroiffe exceffive aux Chinois , lorf- 
qu’il eft question de condamner un 
homme à mort. L’Empereur Yong- 
ching ordonna, en 17 is , qu’on ne 
porteroir point de fentence capitale 
fans que le procès lui eut été préfentc 
jufqu’à trois fois. C’cft pour fe con- 
former à ce réglement que le Tribu- 
nal criminel obferve 1a méthode fui- 
vante : Quelque tems avanc le jour 
marqué , il fair tranferire toutes les 
informations qui lui font venues des 
Juges inferieurs pendant le cours de 
Tannée. 11 y joint la fentence de cha- 
que Juge à la fienne. Enfuite il les af- 
fembie , pour revoir , corriger , ajou- 
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ter ou retrancher ce qu’il juge à propos, gouves.ni-' 
Apres avoir tout mis en ordre , il en MENT 
Fait faire deux copies , dont l’une eft wlaChik “* 
préfenté à l’Empereur , & l’autre de- 
meure au Tribunal pour être com- 
muniquée aux principaux Officiers 
de toutes les Cours fupremes , qui 
ont la liberté d’y faire encore les chan- 
gemens qu’ils jugent néceflaires. Ainfî 
le plus vil &: le plus méprifable Su- 
jet de l’Empire jouit à la Chine d’un 
privilège qui ne s’accorde qu’aux per- 
lonnes de la plus haute diftin&ion ; 
c’eft-à-dire, fuivant les termes de 
l’Auteur, qu’il ale droit d’être jugé 
par toutes les chambres du Parlement 
aflemblécs en corps (24). La féconde 
copie eft préfèntée à l’Empereur, après 
nouvelle difcuffion ; enfuite l’ufàgeeft 
de la tranfcrire quatre vingt dix huit 
fois en langue Tartare &: quatre vingt 
dix fept fois en langue Chinoife. Tou- 
tes ces copies font remifes à l’Empe- 
reur , qui en confie l’examen à fes plus 
fideles Officiers des deux Nations. 

Lorfque le crime eft d’une énormité Temsdet e*t- 

extraordinaire , l’Empereur en fignant l ' uugat * 

« 

(t 4' C'eft même quel- rable de l'adminiltiatioa 
que choie de plus , 6c ce Cbiuoifc* 
tfrit donne une idée admi- 
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Le Pan.tfe 
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la fentence de mort y joint I’ordrô 
fuivant : « Aufli-tor qu’on aura reçu 
» cet ordre , que le coupable foie 
« exécuté fans délai. « S’il n’eft quefc 
tion que d’un crime ordinaire, l’ordre 
eft adouci dans ces termes : » Que le 
» criminel foie gardé en prifon jufqu’à 
» l’automne & qu’il foie exécuté. « 
L’Auteur obferve qu’il y a des jours 
fixés dans le cours de l’automne pour 
l’execution de tous les criminels con- 
damnés à mort (15). 

Supplices de la Chine. 

S ’I i paroît que la longueur des pro- 
cédures rend la juftice fort lente à la 
Chine , le châtiment n’en cft pas moins 
sûr pour toutes fortes de crimes. Il eft 
réglé par la Loi , avec une jufte dif- 
penfation qui le proportionne à leur 
énormité. Le Tan tfe , ou la baftonade, 
fe donne ordinairement pour des fau- 
tes legeres , & le nombre des coups 
répond à la qualité de l’ofFenfe. C'eft 
le châtiment commun des fentinelles 
qu’on trouve endormies pendant la 
nuit dans les rues Sc dans les places 
publiques. Si le nombre des coups ne 
qpafle pas vingt , ils font regardés con> 

4 M) Mémoires du Pere Lc.Comce > p. 1)4» 
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me une corre&ion paternelle , qui Gouverne-, 
n’imprime aucune tache. L’Empereur M * NT 

. . r , « r ■ r 1 • y de l a Chine. 

lui-meme la raie lubir aux perlonnes 
d’un rang diftingué , & ne les voit pas 
moins après cette humiliation. 11 ne 
faut qu’une bagatelle pour le l’attirer j 
un petit larcin , un mot outrageant , 
quelques coups de poing donnés mal- 
à-propos. Le Mandarin n’en eft pas 
plutôt informé , qu’il fait exercer le 
Pan-tfe. Après la correétion , le patient 
eft obligé de fe mettre à genoux de- 
vant fon Juge , de bailler trois fois 
le front jufqu'à terre &c de le remer- 
cier du foin qu’il a pris de Ion aman- 
demenr. 

• Le Patt-tje eft une piece allez épaifte 1 ^ e 1 q “* D c ’^ 
de bambou fendu (16) , qui a plu- 2c° comment 
fieurspieds de longueur. Le bout d’en u fc ‘ ioaa, ‘ 
bas eft large comme la main j l’autre 
bout eft uni & menu pour s’en fer- 
vir plus facilement. Un Mandarin , 
dans fes audiences , eft environné 
d’Officiers armés de ces inftrumens. 

Au moindre ligne que leur donne le 
Magiftrat, en jettant par terre de pe- 
tits bâtons, d’environ lix pouces de 

(tS' Ce Pc une efpecede tMifloire Hat nulle de If 
canne , duce >grotle &. pe~ Chine, 
fwe, ti - dejstm 
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gouverne- lougueur fur deux de largeur , place» 
mînt ordinairement fur une table qui eft 

plUCH1N1, devant lui , ils faififfent le coupable, 
& l’étendant tout de fon long , le vi- 
fige contre terre , ils tirent fes hautes- 
chauffes fur fes talons. Dans cette po- 
fture , ils lui donnent autant de coups 
fur les feflès que le Mandarin a Jette 
de bâtons. Cependant l’Auteur ob- 
ferve que quatre coups (ont comptés 
pour cinq ; ce qui s’appelle le coup 
de grâce de l’Empereur, qui , en qua- 
lité de pere tendre & pitoyable , di- 
minue toujours quelque choie du châ- 
timent. Mais les coupables ont un 
autre moyen de l’adoucir. G’eft de ga- 
gner les Exécuteurs , qui ont fart de 
ménager leurs coups avec une légè- 
reté qui les rend prefqu’infenfibîes. 
Ce fupplice eft d’ailleurs fi violent , 
qu’un feul coup eft capable de tendre 
en deux une perfonne délicate. Sou- 
vent on en meurt. Mais pour de l’ar- 
gent on loue auffi des hommes , qui 
iiibiflènt le châtiment à la place du 
coupable. Le-Comie affiire que par 
une tromperie de cette efpece Jang- 
quang-Jyerty fameux perfecuteur des 
Millionnaires , évita la mort & fit 
tomber la fentence fur un Malheu- 
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rcux , qui s’étoit loué à lui dans la GouvE “ 8 . r 
perfuafion qu’il ne s’agifloit au plus meut 
que de la baftonade (17). delaChim* 

Un Mandarin a le pouvoir de faire baftonade 
donner la baftonade , non feulement toute™ forte» 
dans fon Tribunal , mais dans tout dc lieu ** 
autre lieu de fa jurifdiclion. Auftî ne 


marche-t-il jamais fans un cortege de 
fes Officiers de Juftice , qui porient 
Je Pan - tfe. Si quelque pcrfbnne du 
Peuple demeure à cheval lorfqu’il 
pâlie dans une rue & ne fe hâte point 
de defcendre ou de fe retirer , c’cft; 


allez pour s'attirer cinq ou fix coups 
par fon ordre. Cette execution fe fait 
fi vite , qu’elle eft fouvent finie avant 
que les voifins s’en apperçoivent. Le 
Pan - tfe eft auffi la punition ordi- 
naire des mandians valides , des va- 


gabonds , des coureurs de nuit & des 
gens fans aveu (z8). 


(17' Mémoires du Pere 
le-Comte , page i?j. Les 
Auteurs Anglois de ce Re- 
cueil traitent cette Hiftoire 
de fable , 8c jugent qu’elle 
fut inventée pat le Million- 
naire pour fe venger de 
J’Ennemi de leur Religion. 
Outre phifieurs raifons , 
difent-ils , qui Ieut en font 
prendre cette idée , c’elt af- 
fez pour eu jc d’obfetver que 
J*ng - ynung - jjtn obtint 


grâce de l’Empereur , com- 
me on l’a déjà rapporté. 
Ce de fçavoit d’ailleurs 
qu’un Mandarin , ni même 
un fimple Particulier , ne 
peut erre exécuté qu'apres 
que ton procès a paftè fous 
les yeux de la Cour 8c que 
(a fencence y a écé confir- 
mée. 

( tS) Chine du Pere Du^ 
Halde > p. ) 8c s 1 1. 
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La Chine fourmille de mendiani 
vagabonds , de muficiens & de gens 
qui difent la bonne avanture. Ces fai- 
néans voyagent en troupe & ne font 
pas moins trompeurs que nos Egyp- 
tiens d’Europe. Quelquefois ils lont 
tous aveugles. On leur voit exercer 
mille rigueurs contre eux -memes , 
pour extorquer des aumônes. Ils fe 
fouettent le corps , ils mettent des 
charbons ardens fur leur tête , ils frap- 
pent du front contre une pierre, ou 
l’un contre l'autre , jufqu’à fc faire 
enfler prodigieufement la tête ou à 
tomber fans connoiflance. Ils conti- 
nueroient ces extravagances , au de- 
gré d’en mourir , fi les fpeélateurs 
ne leur donnoient quelque chofe. La 
plupart font eftropics. Ils ont la bou- 
che &: le nez de travers , l’épine du 
dos rompue , de longs nez crochus ; 
ils font borgnes ou aveugles ; ils man- 
quent d’une jambe ou d’un bras : s’ils 
n’ont pas apporté ces difformités en 
naiffanr , ce font leurs parens qui les 
ont eftropics dès l’enfance, pour les 
mettre en état de gagner leur vie par 
ces miférables artifices (91) 

On voit des femmes , à qui leur* 

(>?) Stomanus , dans la Chine d'Ogilby , p. jof. 
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parens ont crevé volontairement les gouver.neT 
veux , marcher avec des guitares pour ment 

« 1 n V * A C 1 ■« Iklff 

1 • r*\’ " J O* LALHINIi 

gagner leur pain. D autres , jouant de 
divers inftrumens , tirent l’horofcope 
6c prétendent juger de la fortune des 
padans par les traits au vifage ($ 0 ). 

On voit des Opérateurs qui parcou- 
rent les Bourgs &: les Villages , mon- 
tés fur des tigres 6c fur d’autres bêtes 
apprivoifees. Ces animaux marchent 
lentement , en recourbant la queue 
6c portant des branches d’arbres dans 
leur gueule. Ceux qui les montent 
ont ordinairement par-deflus leur ha- 
bit un grand manteau à longues man- 
ches &c un baudrier qui leur paiïe de 
lcpaule droite fous le bras gauche. 

Ils portent , dans la main droite, une 
épée avec laquelle ils font le mou- 
linet par intervalles , en vantant leurs 
baumes , leurs emplâtres , & la ver- 
tu infaillible de leurs remedes pour 
tomes fortes de bleflures 6c de mala- 
dies. Ils ont ordinairement pour cor- 
tège une troupe de pauvres eftropiés , 
qui les fuivent à l’aide de leurs bé- 
quilles , ou avec des creflelles 6c des 
bonnettes. La plupart font nuds. D’au- 
tres ont de grands manteaux avec des 

1 1 

- iia) Navarette,p. jf. 

^ • 
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gouvirne. p^ces de diverfes couleurs. D’autres 
ment portent des aîlcs attachées aux deux 

wtACM,NE ' temples (j|)# 

Les Man- Revenons au Pan-tfe. Les Man- 
darins ne font , . „ - ~ . , 

pas exempts dan ns memes lont lujets a cette pu- 
éu Paa-tfe. nftion ; mais , fuflent-ils du dernier 
Ordre , on ne peut la leur faire fubir 
qu’après les avoir dégradés. Au refte , 
cette faveur de la Loi n’efl: pas fort 
confiderable , puifque dans certaines 
occafions un Viceroi a le pouvoir de 
les caffer fans attendre la décifion des 
Cours fuprêmes , & qu’il n’eft oblige 
qu’à rendre compte enfuite de fes rat- 
ions , qui font prefque toujours ap- 
prouvées. Il eft vrai qu’un Mandarin 
puni avec cette rigueur a la liberté 
de paroître à Pe-king pour juftifier 
fa. conduite. Il peut préfenter un mé- 
moire à l’une des Cours fupremes ou 
porter fes plaintes à l’Empereur même. 
C’eft un frein , qui empêche les Vice- 
rois d’agir avec trop de précipitation 
& d’abufer de fon autorité (jl). En 
un mot , les maîtres emploient le pan- 
tfe pour châtier leurs écoliers , les pè- 
res pour corriger leurs enfans , & les 
Seigneurs pour punir leurs domefti- 


f î » ) Montanus, uLifub. page joG 
Ô») Du-Halde > p. j. 

quesj 
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ques -, avec cette différence , qu’il n’eft Go , JvrK .,,. 
pas fi long ni fi gros que celui des Ma- >,£NT 

*'. /1 ° O T mlaChjni. 

giftrats. 

Une autre punition , plus desho- Autre P u. 
norante quoique moins douloureufe , mée’cangue 
c’eft le collier de bois, ou le carcan , ûu Catcaa, 
que les Portugais appellent Cangue. Il 
eft corapofé de deux pièces de bois , 
qui fè joignent en forme de collier 
autour (35) du cou. Un criminel qui 
a le cou palfc dans cette machine ne 
peut voir {es pieds , ni porter la main 
à fa bouche ; de forte qu’il eft obligé 
de recevoir fes ali mens de la main 
d’autrui. Il porte jour & nuit , cet in- 
commode fardeau , qui eft plus ou 
moins pefant , fuivant la qualité du 
crime. Le poids commun des carcans 
ou des cangues eft de cinquante fix 
livres. Mais il s’en trouve qui pefenc 
jufqu’à deux cens , & qui font tant de 
mal aux criminels , que foit par l’ex- 
cès de leur confufion &: de leur dou- 
leur , foit faute de nourriture & de 
fommeil ils meurent dans cette étran- 
ge fituation. Il y a des cangues de 
quatre pieds en quarré &: de cinq ou 
fix pouces d’épaifleur. D| . rerfe| 

Cependant les criminels ont divers manieics tî’a- 

, . . I I , J. .. . dOUCU U flip. 

(JJ, A peu près comme les planches d un pilori. pUc«. 

Tome XX11I. Q 
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“ moyens d’adoucir la rigueur de ce châ- 

GOUVfRNE- J _ O 

mh nt ttment. Les uns le font accompagner 
de la chjne. c j e ] eurs parcns & de leurs amis, qui 

fourenant les quatre coins du cangue, 

* empêchent qu’il ne pefe trop lur les 
épaules. D’autres en pofent les bords 
fur une table ou lur un banc. D’autres 
Le font faire une chaifc à quatre pi- 
liers de hauteur égale , qui fervent de 
fuppori à la machine. Les plus efFron> 
tés fe couchent fur le ventre , &: fe, 
fervent du trou de leur cangue com- 
me d’une fenêtre , par laquelle ils re- 
gardent les paflans avec la derniere 
impudence. 

Formalité* [ or fa u ’ on a paflfé le cou du crimi- 

dont il eu ac- . « 1 -i • * . r 

ccmpagné. ncl dans ce pilori mobile , ce qui le 
fait devant les yeux du Juge , il cou- 
vre les endroits par lefquels les deux 
pièces de bois le joignent , de deux 
longues tranches de papier , larges de 
quatre doigts , fur lefquelles on ap- 
plique un fceau , afin que le cangue ne 
puifïè être ouvert. Sur ces deux pa- 
piers , on écrit en gros cara&eres la 
nature du crime & la durée du châ- 
timent. Par exemple : « Ce criminel 
v „ » eft un voleur. C’cd un débauché, 
» un fédirieux , un homme qui trou- 
»» ble la paix des familles. C’eft un 
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*» joueur (<4). Il portera le canguc couvïilmi- 
»» pendant trois mois dans tel endroit.» MF NT 

T r ,. , • /• DÎUCHlM, 

Le heu ou ces muerables font expo- 
fés eft ordinairement la porte d’un 
Temple , ou de la Ville , ou celle du 
Tribunal même , ou le coin d’un rue, 
ou la place publique. Lorlque le terme 
de la punition cft expiré , les Officiers 
du Tribunal ramènent le criminel au 
Mandarin , qui le délivre avec une 
courte exhortation à tenir une con- 
duite plus réglée. Mais en lui accor- 
dant la liberté de fe retirer , il lui fait 
donner vingt coups de pan-tfe , com- 
me un prefervatif contre l’oubli. Or- 
dinairement toutes les punitions Chi- 
noilès , à l’exception des amendes pé- 
cuniaires , commencent &c finirent par 
la baftonade. 

Quoique le fuppîice du cangue foir ch ^' 1 . î | î c e " i ^ 
moins commun pour les femmes que damnée au 
pour les hômmes , le Pere Contancin canaue * 
vit un jour près d’un Tribunal , une 
Bonzjjfe , c’cft-à dire , une efpece de 
Keligieufè , qui portoit cet infâme or- 
nement. Malgré la loi qui les oblige 


(î4 Les Chinois font ex- 
trêmement pjlfionnés pour 
le jeu Us mettent toute 
leur fortune au hazard fur 
ua feul coup > 2c fouvent 


ils jouent leurs femmes , 
leûrs enfans & leur pr >pre 

{ lerfonnc , qui deviennent 
es cfclavcs du vainqueur. 

Qij 
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çooyehne. de mener une vie cbafte dans leurs 
ment couvens & qui en interdit rentrée aux 

ezlaChini., .2 , r 1 

hommes , il leur arrive louvent de 


violer leurs réglés. Cette femme ayant 
.^n crime & accufée d’avoir fait un enfant , le 
ju/e?' DCC u Mandarin l’a voit cité â fon Tribunal , 


& lui avoii déclaré , après une levere 
réprimande , que puifqu’elle ne pou- 
voit garder la chafteté dans fon cloî- 
tre , il jugeoit à propos qu’elle en 
fôrtît pour fe marier, mais que jugeant 
aufli qu’elle n’en méritoit pas moins 
d’être punie , il la condamnoit à por- 


ter le cangue. Sur le papier qui con- 
tenoit fon crime, il fit ajouter que fi 
quelqu’un vouloit l’époufer , elle fe- 
rait remife en liberté ; & qu’il donne- 
rait pour les frais une once & demie 
d’argent , c’eft- à-dire , environ douze 
francs de notre monnoie. Un tiers de 


cette fomme devoir fervir à louer une 


chailè & à payer les Muficiens. Les 
deux autres tiers étoient pour la dé- 
penfe de la fête nuptiale. Elle ne fut 
pas long-tems à trouver un mari. 
Punition» 11 y a d’autres punitions pour les 
pour le» fau f autes Jegeres. Le même Millionnaire 

Exemple» rap- étant un jour entre dans la (econde 
roué, par le cour du Tribunal , y vit plufieurs jeu- 

S.Coatancin. » J . 1 , 

nés gens a genoux , dont quelques- 
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uns portoient fur la tête une pierre du gouvsrne- 
poids de fèpt à huit livres , tandis que 
d’autres tenoient entre leurs mains un 
livre qu’ils paroiflbient lire avec beau*- 
coup d’attention. De ce nombre étoit 
un jeune marié , qui aimant le jeu à 
l’excès , avoit perdu une partie de la 
fomme que fon pere lui avoit donnée 
pour fon érabliffèment. Les exhorta- 
tions , les réprimandes & les menaces 
n’ayant pu fervir à le corriger , fes pa- 
rens l’avoient amené au Tribunal. Sur 
leurs plaintes , le Mandarin l’avoit 
fait approcher. Il avoit commencé 
par des reproches & des confeils ; en- 
suite il fe'dilpofoit à lui faire donner 
la baftonade , lorfque fa mere étant 
entrée brufquement & s’étant jettée à 
fes genoux avec une abondance de 
larmes , lui avoit demandé grâce pour 
Ion fils. Le Mandarin touché de com- 
paflion s etoit fait apporter un Livre , 
compofé par l’Empereur pour l’in— 
ftru&ion de fes Sujets j l’ouvrant à 
l’article qui regardoit l’obéilfance fi- 
liale , il avoit dit au jeune homme : 

» Vous me promettez de renoncer au 
» jeu & d'écouter les confeils de votre 
j* pere. Je vous pardonne pour cette 
»» fois. Mais allez vous mettre à ge- 

Qiij 
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c TO! .n ne _ »» noux dans la galleric , du côré de 
-M r nt » Ja (aile de l’audience , & tachez 
d’apprendre par cœur cet article, 
w Vous ne quitterez le Tribunal qu’a- 
« près me l’avoir répété & m’avoir 
» promis de l’obfervcr pendant le refte 
»» de votre vie. « Cet ordre fut exé- 


Marqces ap- 

fliquérs Iur 
U joue. 


cuté ponétuellemenr. Le jeune hom- 
me eut befoin de trois jours pour ap- 
prendre l’article. Il eut la liberté de 
fe retirer après les avoir paflés dans 
la galerie. 

On diftingue certains crimes , pour 
lefquels un criminel eft marqué fur 
les deux joues , avec des caraéleres 


Chinois qui expriment la 'nature de 
BanuiiTc- j* 0 ff en fç # D’autres font condamnés au 
bannmement , ou a tirer les Barques 
royales. Il eft rare que cette fervitude 
dure plus de trois ans ; mais le ban- 
niffemerit eft quelquefois perpétuel » 
lur-tout lorfqu’il eft en Tartarie. Un 
Exilé eft sûr , avant fon départ , de 
recevoir un nombre de coups propor- 
tionné à fon crime (h)- 
runirîon L es vo | s d’adreflfe (ont punis la pre- 

rour les vols . r . 1 r i i 

h * adrtffc & miere rois par une marque fur le’bras 

r o«t tes Ef- cr auc he avec un fer chaud , & la fe- 

clavcs uigi- D t r • ri 

tifs. conde lois , par une marque Iur le 


(}$) Du. Halde , p. }ii. 
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bras droit. La rroifiéme , ils font li- G()UVERNE .' 
vrés au Tribunal criminel. Les Efcla- ment 
ves fugitifs font condamnés à cent DELACHlsg * 
coups de fouet , & rendus enfuite à 
leurs Maîrres. Dans ces derniers tems 
on leur marquoit la joue gauche avec - 
deux caraderes Chinois & deux ca- 
raderes Tartares ; mais un Mandarin 
ayant repréfenté à l’Empereur que 
cette punition étoit trop rigoureule , 
pour un crime qui venoit moins d’ju- 
cune inclination vicieufe que du defir 
naturel de la liberté , & que d’ail- 
leurs la bienféance étoit bleflée , dans 
une Ville où Sa Majefté réfidoit , par 
tant d’objets difformes dont les rues 
étoient remplies, ce conleil fut bien 
reçu , & l’Empereur ordonna qu’à 
lavcnir la marque des lettres s’ap- 
pliqueroit fur le bras gauche (36). 

On peut obferver , à cette occa- Réfutions 
fion , que iouvent un grand Manda- dt U>rtuu *‘ 
rin Tartare , ou un Chinois Tar tarifé , 
c’eft à-dire , enrolié fous la banmere 
Tartare , qui a plufieurs efclaves à fon 
fervice , eft lui-même efclave de quel- 
que Seigneur de la Cour , auquel il eft 
obligé par intervalles de donner des 
(ommes conlidérables. Un Chinois 

(j«, Magalhacns , page i\(. « 

Q iiij 
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568 Histoirë SENBRAlI 
que la pauvreté force de fe donner à 
quelque Prince Tartare , peut efpé- 
rer , s'il a du mérite , de devenir bien- 
tôt un grand Mandarin. Mais ces ca- 
prices de fortune ne font pas fi com- 
muns fous la dynaftie préfente qu’ils 
l’étoient anciennement. Le même , 
s’il eft privé de fon office , retourne à 
fon Maître , pour exercer à (on fer- 
vice quelques fondions honorables. 

Lorfque les perfonnes riches ma- 
rient leurs filles , ils leur font prélent 
de plufieurs familles d’Efclaves , fui- 
vant l’état de leur fortune. Ces Ef- ; 
claves obtiennent fouveut la liberté i 
& quelques-uns à condition de payer 
une lomme annuelle à leur Maître. 
S’ils s’enrichi fient par leur induftrie , 
leur Maître n’a pas droit d'envahir 
leurs biens ; il le contente de tirer 
d’eux de gros préfens , (ans vouloir 
qu’ils fe rachettcnt de ce refte de fer- 
vitude. Ils font d’une fidélité fingu- 
liere , &. leur attachement eft invio- 
lable pour leurs Patrons. Ceux-ci de 
leur côté les traitent comme leurs en- 
fans , leur confient fouvent leurs plus 
importantes affaires. I, 'autorité des 
Chinois fur leurs Efclaves fe borne aux 
devoirs ordinaires du fervice. S’il étok 
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bien prouvé qu’un Maître eût abufé gouvekke- 
de fon pouvoir pour prendre des li- men t 
bertés criminelles avec la femme de DELACliIH< * 
fon Efclave , rien ne pourroit le ga- 
rantir de fa ruine (57). 

Les crois fupplices capitaux de la Trois fu PP n- 
Chine font d’étrangler , de trancher la ces ca £ luuu *‘ 
tête , & de couper en pièces. Le pre- 
mier , qui eft le plus commun & qui 
paflè pour le plus doux , eft la punition 
despetites offenfes capitales, telles que 
de tuer fon adverfaire en duel. Dans, 
quelque partie de l'Empire , on étran- 
gle avec une efpece d’arc. Dans d’au- 
tres lieux on fe fert d’une corde de 
fèpt ou huit pieds de long , avec un 
nœud coulant , qu'on pafle au cou du 
criminel. Deux fappôts du Tribunal 
tirent de toute leur force les deux 
bouts de la corde , & les lâchent auffi- 
tôr. Enfuite les tirant une féconde 
fois , ils font sûrs de leur entreprife.. 

Les perfonnes de quelque diftin&ion Supplice des. 
font toujours conduites» au lieu de^ sdeq,iA# ' 
l’execution dans leurs chaifes ou fur 
des chariots couverts ( $8 ). L’ufage 
eft d’étrangler les criminels de haute- 
qualité ‘ y à moins que la notoriété dui 

■ t f 

t}7) Chine du Pere Du-Halde , p. JU fié fuiw. 
jj$ ) Du-Halde , ibid. p. 4 & j 1 1 . . 
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gouvirsf. crime ne les ravalle à la punition da 
ME " T peuple. Alors on leur coupe quelque 

IA CülMI. r • l r , r C A > * , 

rois la tete , pourja lurpendre a quel- 
que arbre fur le grand chemin (39). 
En un mot il cil plus honorable d être 
étranglé que d’avoir la tête tranchée. 
De- là vient que pour marquer quel- 
que bonté aux Seigneurs ou aux Man- 
darins qui font condamnés à la mort , 
l’Empercdr leur envoie un cordon, de 
foie, & l’ordre de s’étrangler de leurs 
propres niains. i.. V . j 

xfanîere de On tranche la tête pour les crimes 
mncher la j a p| us oc jieüfè énormité , tels que 

J'allaflînat. Cette more palTe pour la 
plus infâme ,jiarce que la tête > qui eifc 
Ja principale partie de l’homme , eft 
féparée du corps , q ue le criminel 

ne conlèrve point » en mourant, fon 
corps auffi entier qu’il l’a reçu de la 
nature. On ne drefle pas d’échafaut 
pour les exécutions* JLe criminel fç 
met à genoux dans quelque place pur* 
blique , les mains liées derrière- le dos. 
On le tient fi ferme qu’il ne peut fè 
remuer -, tandis que l’Executeur s’a- 
vançant par derrière lui abbac la tête 
d'un feul coup , & le couche immé- 
diatement fur le dos avec tant de 

• * ' . . , » - r - • 1 * 

Mémoires du. Pert Le-Gomte } p. J 
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promptitude & d’adreffe , qu’il ne couvum.' 
tombe pas une goûte de fang fur fes MENT 
habits. 11 font meilleurs qu’à l’ordi- MtACHU,B * 
naire. Les parens & les amis ne rc- 
connoiflfent pas volontiers que le cou- 
pable leur appartienne; mais ils lui en- 
voient ordinairement des habits neufs ; 

& fur la route ils lui font offrir des 
liqueurs & des vivres. L’Executeur DijKnaio» 
eft un foldat du commun ; & loin que ^ £ * 4Cli ” 
l’ufage ait attaché de la honte à fes 
fondions , c'eft un honneur pour lui 
de s’en acquitter bien. A Pe-king il 
porte une ceinture de foie jaune en 
accompagnant le criminel. C’eff la 
couleur Impériale ; & fon labre eft en- 
veloppé dans une étoffe de foie de 
la même couleur , pour montrer qu’il 
eft revêtu de l’autorité de l’Empereur 
& lui attirer plus de relped de la part 
du Peuple (40). 

Les Chinois font perftiadés qu’un opinion ds* 
homme à qui l’on a tranché la tête «"fuppiica!' 
doit avoir manqué de foumillion pour 
fes parens , qui lui avoient donné un 
corps fain & parfait. La léparation 
des membres leur paroît une jufte pu- 
nition de ce crime. Cette opinion eft: 
fi bien établie , qu’ils achètent à grand 
■fie}. Du-Halde , p. 4 Sc 31s. 

Qvj, 
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«OUTER.NE- prix » de l’Executcur , les corps de 
hmht i eurs parens & de leurs amis (41 ) » 
p our y rC coudre la tête y en s’effor- 
çant d’expier fa défobéiffance par leurs 
gémiflemens. Ils rapportent l’origine 
de cette idée à Tfong-tu , Difcipie de 
Confucius , qui exhortant vers fa der- 
nière heure fes enfans & fcs. difciples 
à l’obéiflance , leur déclara qu’il fe 
croyoit redevable à la Tienne d’avoir 
confcrvé fon corps auffi parfait & 
aulB entier qu’il l’avoit reçu de fcs 
parens (41)* 

fïiv«?oft de Ceux qui font condamnés au même 
u ftguiture. {dppiice font privés, par leur Senten- 
ce , de la fépulture commune y ce qui 
paflè à la Chine pour un autre excès 
d’infamie^ L’Executeur après avoir 
dépouillé le corps , eft obligé de le 
jetter dans le fofle voifin. Audi ne 
peut- il le vendre fans s’expofèr à des 
, punitions rigoureufes. Mais il gagne- 

* le Juge ou les délateurs par un pré- 

fent confiderable ; ce qui. augmente 
beaucoup le prix du corps.. Une an’* 
tienne loi de l’Empire porte qu’un cri* 
mine! , à qui fes bonnes qualités , ou 
quelque autre naifon , attirent uns. 

C*;.)' Souvent jufqu'd fix cens ou mille écuj.. 

Uf/ Magalbacns , pi^e.in. & fut vanta». 
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jufte pitié obtiendra un répi jufqu ^ GOUVER.Nl» 
la fin de l’Automne fuivant , dans MEKT 

, . , , j , oeiaChin». 

quelque tems qu il ait ete condamne* 

La raifon de cette loi ,. c’efi: qu’à l’oc- 
cafion de quelque réjouilïance publi- 
que, foit pour la naiflfanceou le ma- 
riage d’un Prince , foie pour la fin d’un 
tremblement de terre ou de quelque 
autre calamité r on ne manque pas de 
relâcher tous les Prifonniers , à la ré- 


ferve de quelques-uns qui font ex- 
ceptés. Ainfi ceux à qui l’on accorde 
un répi font ordinairement renvoyés 
ou paftènt du moins quelques mois, 
dans cette efpérancc* 

La troificme efpece de punition,, comme»- 

. . . L n 1 i , les criminel* 

que les Chinois appellent dans leur font coupé* 
langue , Couper en mille pièces , celle cn ? ieces * 
des rebelles ou des traîtres. Elle paroîc 
cruelle. L’Execureuc attache le crimir- 


ncl à quelque pilier , & lui écorche* 
la tête jufqu ’à faire defeendre la peau 
for fès yeux y afin qu’il ne puifle voir 
lès propres tourmens. Il lui mutile en- 
fuite toutes les parties du corps , cn» 
les coupant fucceffivement en pièces ; 
& lorfqu’il eft fatigué de ce fanglant 
exercice , il l’abandonne à la fureur de: 


fes ennemis &: aux infoltes du Peuple*. 
Mais quoique ce fupplice ait. été lour 
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Gouverne- vent pratiqué fous divers régnés , qui 
MENr paflent pour barbares . il ne confifte, 

»i la Chine, r • i t • »» 

luivant la loi , qu a couper en pièces 
le corps du criminel , à lui ouvrir le 
ventre ( 4O &: à jetter le cadavre 
dans une riviere ou dans un foflfé. On 
punit ainfi les plus grands crimes. 
C’eft la juftice , difènt les Chinois, 
& non la cruauté , qui eft nécdTaire. 

La torture eft en ufàge à la Chine , 
comme dans la plupart des autres 
Pays du monde, pour arracher la con- 
feflion du crime. On diftingue la que- 
ftion ordinaire de l'extraordinaire. La 
première eft très vive & très dou- 
loureufe. Elle fe donne aux pieds ÔC 
aux mains. On fe fert pour cela d’un 
inftrument compote de trois pièces 
de bois croifées , dont celle du milieu 
eft fixe , tandis que les deux autres 
tournent à l’entour. On met le pied 
du criminel dans cette machine , où 
il eft ferré avec tant de violence , que 
la cheville en eft quelquefois appla- 
tie ( 44 ). La torture fe donne aux 
mains en plaçant de petites pièces de 
bois entre les doigts' du coupable , 


.iM-p 


f 43 ^ Peut-être après «ju’il cette torture T r oyc\ti-dtf- 
feoitmort. fuj Us Journaux Un Tt>mc*F~, 

(44) Magalfaaens fouffric 
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& les ferrant d’une corde avec beau- 
coup de force. On le laide dans cette 
fituation aufli long tems que fa Sen- 
tence le porte. Mais les Chinois ont 
des remedes pour diminuer & même 
pour engourdir le fentimcnt de la dou- 
leur dans un fi rude tourment , com- 


Gouverhï- 

MÏNT 

delaChim», 


me ils en ont pour guérir le mal apres 
l’execution. Il ne leur faut que peu 
de jours pour rétablir des membres 
difioqués (45). La torture extraordi- 
naire , qui le donne après la preuve 
du fait , pour découvrir les complices 
d’un crime , fur-tout dans le cas de 


haute trabifon , confiile à faire de pe- 
.titcs eftafiiades au corps du criminel » 

& à l’écorcber par degré en lui enle- 
vant de petites lanières ou des filets 
de peau. 

- Les îoix Chinoifcs n’impofènt point . Su PP r, ‘ c * 

<•> . . r . \ inventé pat 

d autres punitions pour les crimes, i-Empeieus 
Mais quelques Empereurs en ontéta- chcVT « 
bli de plus cruelles. L’Empereur Chew , 
à I’inftigation de fa concubine favorite» 
qui fe nommoit Ta-kya , inventa un 
nouveau genre de fupplice , fous le 
nom de Pau-lo. C etoit une colomne 


de cuivre , haute de vingt coudees , 


Ce récit, devrait donner de la curioiùé pour Ut 
Cluairgic de le Ckins. 
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Gouverne- fur huit de diamètre , creufe comme 
ment j c Xaurcau de Phalaris , avec trois ou- 
vertures pour y mettre le reu. On afc- 
tachoit les criminels à cette colomne , 
en la leur faifànc embrafler avec les 
pieds &: les jambes. On allumoit un 
grand feu en dedans , qui rotifloit ces 
Malheureux jufqu’à ce qu’ils furent 
réduits en cendre. L’Hiftorien ajoure 
que Ta-kya fe faifoic un amufement 
de ce fpe&acle (46). 

Prifons de la Chine.. 

Forme des y £ s p r ifons Chinoifes n’ont pas 
noires. 1 j ccs apparences d horreur quon 
voit régner dans celles de l’Europe. 
Elles font même commodes & fpa-- 
cieufes. L’édifice en eft: femblable dans 
toutes les parties de l’Empire. Elles 
font fituées à peu de diffance des Tri- 
bunaux de Juftice. Après avoir paffé 
la porte de la rue on trouve une 
• longue allée qui conduit au logement 
du fécond Geôlier. Enfuire on entre 
dans une grande cour quarrée, aux 
quatre côtés de laquelle font les cham<- 
bres« des Prifonniers t élevées fur de 
gros piliers de bois;. ce qui forme au*- 

( 4 C) Chine ie Dn-Halde, p. ji j & fuiv. Mémoires 
iu Pc te Le-Comtc , page .. . 
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defîbus une forte de galerie. Les qua- G ouvïrn^ 
tre coins font occupés par des prifons 
particulières , où l’on renferme les 0 * 1 * 0 * 1 " 1 ' 

Î )!us fameux brigands , fans leur laif- 
èr pendant le jour la liberté de fè pro- 
mener dans la cour. Cependant ils Etudes ru, 
achètent cette grâce pour quelques foujueo ' 
heures. La nuit, ils font chargés de 
chaînes pefantcs , qu’on leur attache 
aux mains , aux pieds &: à la cein- 
ture , àc fi ferrées , qu’à peine leur 
laüfent-elles le pouvoir de fe remuer. 

Si l’on fe relâche un peu de cette 
rigueur , ce n’eit qu’à prix d’argent. 

Ceux qui n’ont pas commis de cri- 
mes odieux ont la liberté de pren- 
dre l’air dans la cour de la prifon i 
mais , le foir , on les appelle l’un apres 
l’autre , pour les renfermer dans une 
grande falle obfcure , à moins qu’ils 
ne foient en état de louer de petites 
chambres , qui leur font un logement 
plus commode. Des Sentinelles , qui 
veillent pendant toute la nuit font 
obferver un profond filence. Si l’on 
entend le moindre bruit , ou s’il ar- 
rive que quelque lampe s’éteigne , on 
fc hâte d’en donner avis aux Geôliers» 
afin qu’ils puiflent remédier au défor- 
drc. Il le fait des rondes continuelles * 
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qui ôtent aux prifonniers toute efpc- 
rancc Je pouvoir s’échapper. Ceux 
qui formeroienc cette entreprife fe- 
roient punis (évercment. Le Manda- 
rin vilite fouvent la Pri(on , &T doit 
toujours être en état de rendre compte 
des Prifonniers. Si quelqu’un tombe 
malade , il eft obligé non feulement 
de lui procurer, aux frais de l’Empe- 
reur, des Médecins & des remedes ; 
mais encore de prendre tout le foin 
poflible de fon rctabliflement. Si quel- 
qu'un meurt , il doit en informer 
l'Empereur , qui ordonne fouvent au 
M 'd.irin fuperieur d’examiner fi le 
fubalterne a fait fbn devoir. Dans 
ccs rems de vifite , les Prifonniers qui 
font charges de quelque crime capital 
paroiflênt avec-un vifage pâle, un air 
mélancolique, la tête panchée , &: ks 
genoux tremblans , dans l’efpcrance 
d’exciter la com paillon. Mais ils en 
trouvent d’autant moins , que le but 
de leur emprifonnementeft non feule- 
ment de les tenir fous une garde fure , 
mais encore de les mortifier , &: qu'il 
eft regardé comme une partie de leur 
punition. 

Dans les grandes Prifons , comme 
celle du Tribunal fupreme de Pe-king, 
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on permet aux Ouvriers & aux Ar- GouvERNE J 
tifàns , tels que les Tailleurs , les Bou- * ENT 
chers , les Marchands de riz &c de i^_ delaChin? * 
gumes , &c. d’entrer pour le fervice 
& la commodité des Prifonniers. Ils 
ont même des cuifiniers , qui prépa- 
rent leurs alimens , & tout s’exécute 
avec beaucoup d’ordre , par le foin 
continuel des Officiers. 

La Prifon des femmes cft féparée fel ^.“ d ** 
de celle des hommes. On ne leur parle 
qu’au travers d’une grille, ou par une 
efpece de tour qui (crt à faire pafler 
leurs néceffités. Les hommes ont ra- 
rement la permiffion de s’en appro- 
cher. 

Dans quelques endroits , le corps ciment 

d , • « | n *r ou traite les 

un criminel qui meurt en Paion p nfünnieK 
n’eft pas porté à la fépulcure par la »«<>«*• 
porte commune, mais par un paflage 
fait exprès dans le mur de la première 
porte , qui ne fert qu’à cet ulage. 
Lorfqti’un Prifonnier de quelque di- 
ftin&ion fe trouve en danger de mort , 
il demande comme une faveur la per- 
miffion de fortir avant que d’expirer , 
parce qu'on attache une idée d’infamie 
à ce paffiige. La plus grande impré- 
cation qu’on puiflé faire à la Chine , 
contre une perfonne à qui l'on fou- 
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g o Ê r. ne- haite du mal , eft de lui dire : » Puiflèf* 
ment „ tu p a (Ter par le trou de la (47) 
» prilon l 

Navarettc , qui avoit été renfermé 
avec les autres Millionnaires , pen- 
dant la perfécucion , à Hang chcu j'u , 
Capitale de la Province de Che- 
kyang , fait la peinture fuivante de 
la Prifon de cette Ville & du traite- 
ment qu’ils y avoient reçu. En arri- 
Beicrfptîon vaut dans la première cour , ils ap- 
dc Navarert" perçurent le principal Geôlier , affis 
àH .ngcheu-avec beauconp de pompe fur le liege 
de ion Tribunal. Ce redoutable Offi- 
cier demanda aufli-tôt l’ordre du Juge 
criminel. Enfuite il interrogea lesMif- 
fionnaires fur le defl'cin qui les avoit 
amenés à la Chine & fur d’autres cir- 
conftances. Ils répondirent avec beau- 
coup de liberté > après quoi ils furent 
conduits par une autre petite porte , 
qui ctoit fous la garde d’un Portier , 
dans un Temple d’une grande élé- 
gance. Il n’y a point de Prifons dans 
tout l’Empire , de Dongeons , ni de 
Cours de Juftice , qui n’ayent leur 
Temple , fore propre & fort bien or- 
né , où les Prifonniers & les Plaideurs 
font leurs pricres , offrent des cierges, 

$47) Du-Halde, p, jto 5 c fuir*. 
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de l'huile , de l’argent , des parfums & 
d'autres préfens. A l’entrée de la nuit , 
on fit pafler les Millionnaires par une 
plus petite porte, dans une cour, & 
de- là dans une grande falie obfcure, 
fans aucune fenêtre , & fi remplie de 
monde qu’a peioe purent-ils s’y tenir 
debout. Ce lieu fe nommoit la petite 
Prifon, pour la diftinguer du dongeon, 
qui en eft affez loin. Iis y paflerent 
quarante jours , durant lefquels ils 
eurent de la lumière pendant la nuit. 
Enfin l’envie de rendre leur fitua- 
tion plus commode leur fit louer une 
chambre. Il y avoit , dans la Prifon , 
un Inlpedeur , dont l’office étoit d'en- 
tretenir l’ordre parmi les Prifonniers. 
Iis lui marquoient une extrême loii- 
miffion. On n’entendoic point de bruir. 
On ne voyoir pas naître de querelle. 
La tranquillité regnoit comme dans 
un Monaftere. 

Pendant le jour on reconduiloit les 
Millionnaires au Temple & dans la 
grande cour , pour y prendre l’air. 
Les chambres particulières bordoiene 
deux allées. Elles étoient pour les Pri- 
fonniers de quelque diftin&ion , qui 
n’avoient commis que des fautes lé- 
gères. La vie qu’ils y menoient étoic 


GOUVHR.NE- 
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DELACHINf. 
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"<cou VHR.NE- paifible & commode. On y voyoit 
ment auflï quelques maifons habitées par 

pi la Chine. . ^ . c 

des gens mariées , qui railoient la garde 
pendant la nuit. Leur devoir ell de 
fo promener dans les allées & dans 
les cours , en battant fans celle du 
tambour , & foufflant dans de petits 
corners. Avec tant de précautions, 
quand la Prifon feroit moins fure par 
elle-même , il n’en feroit pas moins 
impoffible aux Prifonniers de s’échap- 
per. On y apporte , chaque jour , 
toutes fortes de commodités en abon- 
dance ; ce qui forme continuellement 
un véritable marché. Tout enfemblc 
a l’air d'une petite république bien or- 
donnée. Chaque jour au loir le prin- 
cipal Geôlier vilite les Prifonniers avec 
lès commis , les appelle par leur nom 
& les renferme dans le lieu qu’ils habi- 
tent. On donne , a,ux Prifonniers pau- 
vres^ une portion de riz tous les jours. 
Ils en mangent une partie , & du relie 
ils achètent du bois , du lel &c des lé- 
gumes. Sans cette libéralité la plupart 
manqueroient du nécdïaire , parce 
qu’étant logés fort à l’écart, ils n’ont 
pas de rcflource dans les aumônes. 
Pendant le rems que les Millionnaires 
furent captifs , il entra plus de Prifon-: 
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niers qu’il n’en fortit I es uns avoient gouverne" 
les cuifles meurtries de coups ; d’au* meut 
très , les chevilles des pieds dill)quccs D£tACM,NI * 
par la torture. Ces châcimens font 
communs & s’exercent avec beaucoup 
de féverité. 

Les Miffionnaires entrèrent un jour Defcriptioa 
dans le dongeon. C’eft un lieu affùz ter- da DoB s con * 
rible. Au dehors cil une grande cour , 

& dans le centre , un Temple , com- 
me celui de la petite prilon. Tous 
ceux qui s’y trouvoient renfermés 
ctoient chargés de chaînes. Us avoient 
le teint livide , parce qu’ils avoient 
beaucoup à fouffrir de l’humidité. 
Cependant on leur permettoit, pen- 
dant le jour , de fè montrer au fo- 
leil , où ils refpiroient un air plus 
fain. Rien ne caulà plus d’admiration 
aux Miffionnaires que l’ardeur avec la- 
quelle iis leur voyoient implorer leurs 
Idoles , pour obtenir la fin de leurs 
fouffrances , & que les maniérés dou- 
ces & honnêtes qu’ils avoient l’un 
pour l’autre & pour ceux qui les vi- 
fitoient : » S’il fe trouvoit dans nos 
,, prifons , remarque Navarette , deux 
», Chinois ou deux Japonois , com- 
,, ment feroient-ils traités par les au- 
très Prifonnicrs î Avec quelle ri- 
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„ gueur ne leur fcroit-on pas payer 
„ les droits établis par l’ufage 1 On 
„ ne voit rien de femblable à la Chi- 
,, ne. Nous fumes traités , ajoute ce 
,, Voyageur , avec autant de refpeék 
,, que li nous avions été d’un rang di- 
,, ftingué. « On voyoit du côté in- 
térieur du mur , vers le dongeon , un 
trou par lequel on faifoit pafler les 
corps des Prifonniers qui mouroient 
dans cette Prifon (48). 


§ VI. 

Gouvernement militaire & Force fi 
de F Empire. 

Officiers & Tribunaux militaires . 

Tîrifionde* t *E t a t militairede la Chine a Tes 
™nittir r « s e n J—/ Tribunaux comme le Gouverne- 
ra dafles. nient civil , & fes Quans ou fes Man- 
darins , avec l’autorité qui convient a 
leur profcflîon. Les Mandarins de la 
guerre prennent régulièrement leurs 
trois degrés , comme les Mandarins 
civils. Ils font divifés en neuf claflès , 
qui forment , comme les autres , un 
grand nombre de Tribunaux. 


(48) Defcriptîon de la 
Chine pat Navarcne , page 
1 f & tuiv. On a vû dans 
fpa Journal , au Tome V , 


le dérail de ce qu’il eut i 
foutfrir & les circonftance* 
de cette petlécucion. 

Le 
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Le rang & les fondions du principal gouverne! 
Officier militaire , ou du General , 
font à peu prés les mêmes à la Chine ^flembhn! 
qu’en Europe (40). Il a fous lui , dans« <*« «^grés 
quelques Provinces, quatre Manda- îacimieavcs 
ri ns ; & dans d’antres lieux , deux lesaôtrcs s 
Mandarins feulement , qui reprefen- 
tent auffi nos Lieutenans Généraux. 

Ceux-ci ont d’autres Mandarins fub- 
ordonnés , qui répondent à nos Co- 
lonels. Les Colonels ont fous eux des 
Officiers , qu’on peut regarder com- 
me des Capitaines. Enfin ces Capi- 
taines ont des Officiers fubalternes , 
qui reffemblent à nos Lieutenans &: 
à nos Enfeignes. Chacun de ces Man- 
darins a le train qui convient à fa di-* 
gnité ; & lorfqu’il paraît en public , 
il eft accompagné d’une troupe d’Of- 
ficiers , qui appartiennent à fon Tri- 
bunal ; de forte que tous enfemble ils 
ont (bus leurs ordres un fort grand 
nombre de troupes, tant à cheval qu’à 
pied. 

(49) Parmi les Chinois , ( p. 179 ) font les Tfongi 

le Hong-tu , cft Général des mags o\i les Colonels , les 
troupes réglées , Se le Ki-tn F u-tyars ou les Majors , lej 
commande la milice. Les St\upes ou les Capitaines , 

Tartares appellent leur Gé- fie les P*-tfuni ou lesEn- 
néral Tjÿittig-I^iun , 8c leurs feignes. Mais Du -plaide 
Lieutenans généraux , Mty. fait le Tfong-ping , Chef 
rajn-cbait. Sous ces Com- général de la milice, 
ntandans, fuivant Gemelli 

Tome XXIII . R 
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couve*.»»*- On com P ie à Pc-king cinq Tribu* 
«EXT naux militaires , qui fc nomment U- 
"iÿSO > c’eft - à - dire , les cinq clartés ou 
«aux de la les cinq troupes de Mandarins de la 
Lmig. guerre. Le premier porte le nom de 
Hin-jii , ceft-à-dire , d'arriéré garde ) 
le fécond , celui de Tfon-ftt ou d'aile 
gauches le troifiéme, de Yeu-fii , qui li- 
gnifie aile droite ; le quatrième , celui 
de Chang-fu , c’eft à- dire , avant-garde 
du corps d'arméi ; le cinquième , celui 
de 7 fycn-fu ou d’ avant-garde. 

Ces cinq clartés ont à leur tête un 
Prèfident & deux Afiiftans , qui font 
du premier Ordre des Mandarins. On 
choifit ordinairement, pour remplir 
ces portes , de grands Seigneurs de 
l’Empire , qui deviennent ainfi le$ 
Commandans de tout ce qu’il y a d’Of- 
ficicrs & de Soldats à la Chine. Ce- 
pendant ces cinq^T ribunaux dépendent 
Autre Trifcu- d’un Tribunal fupreme de la Guerre , 
,ls nommé Yong-ching-fu , dont le Préfi- 
denteft un des plus grands Seigocurs 
de l’Empire. Son autorité s’étend fur 
les cinq Tribunaux militaires, & fur 
tous les- Officiers Sc les Soldats de la 
Cour. Mais pour modérer ce pouvoir 
extraordinaire , qui le rend maître 
d’un fi grand nombre de troupes , on 
lui donne pour Affiftant un Manda* 
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fin littéraire (jo) avec le titre de Sur- 
intendant de l’armée , & deux In- ME " r 

r o , ., c .delaChins» 

ipe&eurs nommes pari Empereur, qui 
entrent dans l'adminiftration des ar- 
mes. D'ailleurs , lorfqu’il s’agit d’exc- 
cuter quelque projet militaire , le 
Yong-ching-fu , dépend abfolument de 
la quatrième des lix Cours fupremes , 
qui (ê nomme Ping-fu & qui a toute 
la milice de l’Empire fous f.i jurif- 
didion. 

Quoiqu’il y ait à la Chine de grands Seigneurs «ni 
eigneurs qui portent les titres de , Jcsor ^ rf . s 
Princes , de Ducs & de Comtes , qui Mandant, 
font fuperieurs à tous les Ordres des 
Mandarins par leur dignité , leur mé- 
rite & leurs lèrvices (5 1) , il n’y en a 
pas un néanmoins qui ne fe trouve 
honoré du titre de fou Emploi , fk de 
la qualité de Chef des cinq Tribu- 
naux militaires. Les Chinois font les 
plus ambitieux de tous les Peuples. 

Ils mettent leur gloire leur bonheur 

Ko) Ou peut être un place qui réponde à Ieüt 
Mandarin civil , car on mérite. Mais ces Manda, 
confond Couvent les Offi- rius, qui n’y font d'auctm 
cicrs civil* avec les Litté* des neuf Ordres, fc nom. 
raires- ment Vi-jo Ijevv , c’eft-à- 

(si) Magalhaens les ap- dire, gens (ans écablifle- 
pelle Va - pin^i , comme ment , parce qu’ils afpirenc 
s’il n’y avoir pas pouf eux aux portes de confiance Ce 
«'allez haut degré , ni de de grand profit. 

Rij 
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ZouvEMis^à jouir de quelqu’autorité dans (52) 
MENT l’Empire. 

la Chine. Tribunaux des Mandarins de 

la guerre ne demandent point d’autre 
éclaircilTement , parce que dans leurs 
procedures &c leurs décifions ils ont 
les mêmes méthodes que les Tribu- 
naux civils , dont on a déjà donné la 
delcription. Mais il nous refte à par- 
ler des forces de l’Empire Chinois. 

Combien la L’Art & la Nature fe font réunis 
n.^eplf rart P our d° nncr des forces extraordinai- 
re la nature, res à la Chine. Toutes les grandes 
Villes , &: les principales entre les 
petites, font plus ou moins fortifiées. 
On donne à certaines Villes le nom 
de Places de Guerre , pour les diftin- 
guer des autres , qui fc nomment 
Villes de Commerce. Cependant les 
Places de Guerre n’ont pas d’autre 
avantage fur les autres Villes forti- 
fiées , que celui de leur firuation , qui 
en rend l'accès plus difficile. Tout 
l’art des fortifications Chinoifes con- 
fifte dans un excellent rempart , un 
mur de brique , des tours & un large 
foffé rempli d’eau. A la vérité , c’eft 
une sûreté fuffifànte contre tous les 
efforts des ennemis , dans des régions 


( 51 ) Relation de Majalhaens , page nf 5 8c Du- 
Halde, p. îda 8c fuiv. 
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où la partie offenfive de la guerre n’eft gouveh.*e- 
pas mieux connue que ladéfenfive. MîNT 

Les Places fortifiées , les Forts g (: PELACHIN!£ • 
les Citadelles font en fort grand nom- six ordres de 
bre. On en diftingue fix ordres diffë- l ’ laccs fortes * 
rens, qwi fe nomment Quang^Ghey 
ou Whey , So , Chin , Po , Pu & Qjay . 

Le premier ordre en contient environ 
fix cens -, le fécond , plus de cinq cens ; 
le troifiéme , trois cens onze ; le qua- 
trième , trois cens ; le cinquième , 
cent cinquante , & le fixiéme , trois 
cens ; c’eft-à-dire , en tout deux mille , Leur nam* 
fans comprendre dans ce nombre les brs touU 
Tours , les Châteaux & les Redoutes 
de la fameule muraille , qui ont leurs 
noms particuliers & leurs garnifons. 

Entre les Chayi , on compte ces Pla- Chays oj 
ccs de refuge , qui font fituées au mi- j la “ s de IC '' 
lieu des champs, dans Iefquelles les 
Fermiers &: les Payfans fe retirent 
avec leurs troupeaux & leurs meu- 
bles lorsqu’ils fe croient menacés de 
quelque mouvement de guerre ou de 
l’infulte des voleurs. On en voit d’au- 
tres au fommet des rochers ôc des 
montagnes les plus efearpées , fans 
autre accès cjue par des échelles , ou 
par des degres taillés dans le roc. Ces 
Places ne (ont pas environnées de 
murs , parce que toute leur force con- 

Riij - 
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gouverne, Me dans leur fituation , ou dans de 

*£ ucHwt. * lr ?, es P r ^ or| ds fofles , qui font ca- 
pables d'arrêter la marche de l’enne- 
mi. On compte avec cela plus de 
trois mille Tours, dans lefquelles on 
entretient conftamment une garde de 
ibldats , avec leur fenrinelle , qui 
avertit du moindre délbrdre par un 
lignai établi ; le jour , en arborant un 
ctendard au fommet de la Tour ; la 
nuit , par une torche allumée , pour 
donner 1 allarme aux garnifons voi- 
lines ; car il n’y a pas de Province , 
de Ville ni de Bourg dans l’Empire, 

. ( l u > n ait des foldats pour fa défenfc. 

jiamren«°de *“ es autres cn droirs par lefquels il 
la chiue. pourroit être expofé à quelqu’atra- 
que , fèmblcnt avoir été foigneufè- 
ment fortifiés par la Nature. La mer, 
qui borde fix Provinces à l’Eft & au 
Sud ,^a fi peu de profondeur au long de 
la Cote , que les gros Vaiffeaux n’en 
peuvent approcher fans être brifés en 
pièces , & les tempêtes y font fi fré- 
quentes qu’une Flotte n’y peut jamais 
mouiller en sûreté. A l’Oueft , ce font 
des montagnes inacccffiblcs , qui ne 
font pas de ce côté- là une défenfe 
moins sûre. Le côté du Nord eft dé- 
tendu par la grande muraillle (55). 

(SJ) Du- Halde, p, igy. 
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Le nombre des foldats que l’Em- gouverne- 
pereur entretient pour la garde du «eut 
grand mur, pour celle des Villes 6c dïlaCk,n ** 

S ~. r c c • Troupes Cht- 

des autres Places rortihees , montoit no ifes. Leur 
autrefois à fept cens foixante dix mille, c & 
S'il a reçu quelque changement , c’eft CUI u 
moins pour diminuer que poup s'ac- 
croître ; car l’Etat ne fait jamais de ré- 
duction dans les troupes. Elles fervent 
de gardes aux grands Mandarins , aux 
Gouverneurs , aux Officiers , aux Ma- 
gistrats. Elles les accompagnent jul- 
ques dans leurs voyages ; elles veil- 
lent pour leur sûreté pendant la nuit , 
aux environs de leurs barques ou de 
leurs hôtelleries -, 6c chaque fois que 
le Mandarin s’arrête , elles font rele- 
vées par d'autres gardes. L’Empereur 
entretient auflî cinq cens foixante cinq 
mille chevaux , pour remonter la ca- 
valerie , & pour l’ufage des couriers 
qui fervent à porter dans les Provin- 
ces les ordres 6c ceux des ( 54 ) Tribu- 
naux. Le foin qu’il prend de bien ar- 
mer fes troupes 6c de les habiller 
proprement , leur donne la plus belle 
apparence du monde dans leurs mar- 
ches 6c dans les revues. Mais elles ne 
font pas comparables à celle de l’Eu- 
rope pour la difei pline 6c le courage. 

(f4) Le meme, p. 14J, 

Riiij 
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gouvfilne- Non feulement les Chinois font natu- 
mfnt rellement efféminés , &c les Tartares 
•haChini. ^> nt p rc [q ue tonnés dans la même 

molletfe -, mais le profond repos donc 
ils jouiffent ne leur donne aucune oc- 
casion de fe rendre plus propres à la 
guerre : tandis que ia préférence qu’ils 
donnent fur tout le refte , à l’ctude & 
au fçavoir , la dépendance où les Sol- 
dats vivent des Lettrés , & l’éduca- 
tion ordinaire de la jeuneffe , qui ne 
voit que des livres , Sc qui n’entend 
parler que de morale &: de politi- 
que , font autant d’obftacles pour le 
courage militaire (55). L’attaque des 
Tartares eft vive &c fiere. Ils pouffent 
„ , , brufquement l’ennemi , lorfou’ils l’ont 

Qualité des r # • % \ #• » •« r 

troups* chi- force d abord a puer ; mais us font 
noiici. incapables d’un long effort , fur-tout 
pour fo défendre s’ils font attaqués 
eux-mêmes avec autant d’ordre que 
de vigueur. L’Empereur Kang-hi , qui 
ne difoit jamais rien que de jufte , 
comme il ne faifoit rien que de grand , 
peignoit four cara&ere en deux mots t 
„ Les Tartares font bons foldars lorf- 
,, qu’ils en ont de mauvais à combat- 
,,-tre j mais ils font mauvais lorfqu’ils 
Z, ont à faire à de bonnes troupes. 
iMfcijiine A l'égard de la difeipline , les trou- 

miUuute. *■ 

(îj) Lc-Comtc , p. tpo» 
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pes Chinoifes ne laiffent pas d etre CouvMLNE ! 
exercées régulièrement par leurs Of- wsnt 
ficiers. Cer exercice confifte , ou dans eelaCkins * 
une efpece de marche irrégulière 6c 
tumultueufe , qu’ils font en efeortant 
les Mandarins ; ou dans diverfes évo- 
lutions qui s’exécutent au bruit des 
trompettes. Ils tirent de l’arc 6c ma- 
nient le fabre avec beaucoup d'adrclTe. 

On fait aulïï de tems en teins , des re- 
vues militaires , pour examiner foi- 
gneufement les chevaux , les mouf- 
quets , les fabres , les fléchés , les cui- 
rafles 6c les cafques. La moindre trace 
de rouille fur les armes eft punie fur 
le champ de trente ou quarante coups 
de bâton , fi le foldat eft Chinois , 6c 
d’autant de coups de fouet fi c’eft un 
Tartare. Lorfqu’ils ne font point em- 
ployés aux exercices de leur état , ils 
ont la liberté de choifir leurs occupa- 
tions ( 56 ). 

Il n’eft pas néceftaire à la Chine, Raifonqui 
comme en Europe , d’employer la f^j« m au* c 
violence ou l’argent pour engager les chinois, 
hommes au métier des armes. La 
profeflion de foldat eft regardée au 
contraire comme un fort bon établif- 
ièment. On s’emprefle d’y parvenir , 
foit par le crédit de fes amis ou par 

{< C) Lc-Comic , p. 1 1 1 , Da-Iiatilc , îc i . 

R V 
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couve «.NE- les prcfcns qu’on fait aux Mandarins î 
ME * T d’autanc plus que chacun fait ordi- 

»e la Chine. . r r r ■ 1 , 

nairenient Ion iervice dans le canton 
qu’il habite (57). 

Leur paye. l cs tro j s p rov j nces Nord four- 
niflfent un grand nombre de foîdats. 
Ils reçoivent pour paye , de trois en 
trois mois, cinq (ois d’argent fin (5 S ) , 
&c chaque jour une mefure de riz ; ce 
qui (iimc pour l'entretien d’un homme: 
Quelques-uns font à la double paye: 
Celle des cavaliers eft de cinq fols de 
plus , avec deux mefures de petites 
feves pour la nourriture de leurs che- 
vaux , dont l’Empereur prend foin 
comme des hommes. 

a ^Trc^'de* D e P u,s que les Tartares ont con- 

vioupes, quis la Chine , ces troupes n’ont gue- 
rcs d’autre emploi que celui de pré>- 
venir les révoltés , ou d’appaifer les 
féditions , en fe montrant dans les 
Villes ou dans les Provinces (59). 
Elles font chargées auffi de purger 
les grands chemins de voleurs. Avec 
l'attention continuelle qu’elles ont à 
les fuivre & les obferver , il y en a 
peu qui leur échappent. Dans ces oc- 

. ( f 7 ) De-Ià vient que fui- Iitaire. 

•vaut i’obfctvatio» de Tri- (t8) Environ quatre fol* 
gant , la moitié des Habi- & demie de France pas 
tans de ces dois Provinces jour 
eft entoilée au fetvice ini- (j?) Du-ilalde ,p. 16 . 
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cafions . chaque Ville reçoit des or- ■ 

dres -, ce toutes les forces des Places mïnt 
voifines fe raflémblenc s’il eft nécef- DE LA 
faire. Lorfqu’iî eft queftion de guerre , 
on détache plufieurs bataillons de cha- 
que Province pour former une armée. 

Avaut l’uuion des Tartares 6c des T roup«oouc 
Chinois , la grande muraille étoit gar- Ia s at . de “ c u 
dee par un prodigieux nombre de taille, 
foldats ( 6o ) , pour couvrir l’Empire 
contre les invafions de ces redouta- 
bles ennemis. Mais aujourd’hui l’on 
n’entretient garnifon que dans les Pla- 
ces importantes. La porte d’armes , 
dans chaque Ville , eft uniquement 
pour les ibldats , quoiqu’ils ne por- 
tent ordinairement l’habit militaire 
que pour le fervice , c’cft - à - dire , 
dans les tems de guerre , ou pour 
monter la garde , pour les revues 6c 
pour fervir d’efeorte aux Mandarins 
dans leurs voyages. Dans les autres 
tems , ils s’appliquent au trafic ou à 
la profeffion dans laquelle ils font 
nés ( 6 1 ). 

Entre les Officiers Tartares , on officî «* Ta ^ 

\ i rares à la 

en compte vingt quatre a la Cour cour, 
qui portent le titre de Capitaines gé- 

( 6 o) Le-Comre dît un (ai) Magalhaens , pages - 
million. Nararette le con* - ' 44 & 58. Le- Comte , id>i 
firme (ur la propre cou- /«p. p. t6i Ce 1^4. 
soi (Tance 
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Gou VIR.NE- néraux , avec le même nombre de 
MENT Colonels. Cec établiflement , qui ne 

Di la Chine. r , r .-. , . . * * 

iublilte que depuis la conquête , 
n’cmpcche pas que le Ping-pu , ou 
le Tribunal fupreme de la guerre , 
n’ait la furintendance des troupes Chi- 
noifes dans route retendue de l’Em- 
pire. Cette Cour a des couriers tou- 
jours prêts pour porter Tes ordres dans 
les Provinces ; ce qui s’exécute fort 
fecrettement (61). 

ramilles & Toutes les familles Tartares qui 
ïlre? d c T pe" ^ ont établies à Pe-king , ont leurs 
habitations dans la Ville ou dehors ; 
mais elles ne peuvent les quitter fans 
un ordre particulier de l'Empereur. 
De-là vient que les troupes Tarta- 
*es , dont la garde de l’Empereur eft 
compofée , font toujours en quelque 
forte prés de (a perlonne. On voit 
Tronpes chi- auffi à Pe-king queques troupes Chi- 
«!uîfée* Tarta * n °ifés , enrollées depuis long - tems 
fous les drapeaux Tartares , de qui 
portent par cette raifon le nom de 
Chinois “Tar tarifé s. EHes font bien 
payées de toujours /prêtes à marcher 
au premier ordre avec autant de di- 
ligence que de fècret , pour arrêter 
les mouvemens de les (éditions. Ces 
troupes font divifés en huit corps , 

Du-IIalde, p. te i. 
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dont chacun a Ton Enfeigne , diftin- 
suée par la couleur qui lui eft pro- »*£« 
pre. C’eft le jaune , le blanc , le BELACHI *®* 
rouge & le bleu. Le verd eft la cou- 
leur des troupes entièrement Chinoi- 
fes, qui en tirent le nom de Lu-ki, 
c’eft-à-dire , Soldats de la Baniere ou 
de l Enfeignc verte. 

Chaque enfeigne Tartare a Ton Gé- de» 
néral qui fe nomme Kufanta , en lan- Tatr 
gue Mancbeou. Cet Officier en a d’au- 
rres fous lui , qui répondent à nos 
Licutenans-Colonels , fous le nom de 
Mey reyon cba'in , & qui ont auffi leurs 
Officiers fubaîternes. Comme chaque 
Corps eft compofé à préfent de Tar- 
tares Mancheoux , deTarrares Mon- 
gols , & de Chinois Tarrarifés , le 
Général a fous lui deux Officiers Gé- 
néraux de chaque nation , & ces Of- 
ficiers ont auffi des fubaîternes de la 
même nation. Chaque Corps con- 
lifte en dix mille hommes cffedifs , 
divifés en cent Nierus ou cent Com- 
pagnies , chacune de cent foldats {6 5 ). 

Ainli , en comptant la Maifon de 
l’Empereur & celle des Princes , dont 
les Domeftiques ont la paye d’Offi- 

(g j) Comme ou remat- chercher s’il l'avoir reçu des 
«aeque Jengloïzkam avoir Tartares orientaux ou s’il 
v établi le meme ordre dans le leur avoir commuai - 
les iroupes , ou pourroit re- que. 
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gouverne- ciers & de Soldats , on peut croire , 
mini- fuivant l’opinion commune , qu’il y 
a toujours cent mille hommes de ca* 
valerie à Pc-kmg (64). Cependant 
ils font tellement énervés , comme on 
vient de le remarquer, que les Tar- 
tarcs Orientaux font peu de cas de 
leur nombre. Ils djfent en proverbe, 
que le hennifîemcnr d’un cheval Tar- 
rare fuffit pour mettre en déroute 
toute la Cavalerie Chinoife (65). 
Troupes des Outre ces forces qui font conltam- 
Troymces & m ent fur pied , chaque Province a 
quinze ou vingt mille hommes , lous 
le commandement de leurs Officiers 
particuliers. Il y en a auffi pour la 
garde des llîes , fur tout pour celles de 
Haynan & de Formofe. 

Armes des Les armes des foldats font des cr- 
Boifcs? Chl "meteres & des dards , fuivant l’an- 
cien ufàge du Pays. L’Infanterie eft 
peu nombreufe : elle n’a point de Pi- 
quiers , & les Monlquecaires font en 
petit nombre ( 66 ). 

Artiii:ricd« L’artillerie eft d’invenrion moder- 
Ja ciune. ne p Arm j j es Chinois ; &: quoiqu’ils 
ayent fort anciennement l’ufage de 
la poudre , ils ne l’emploient gueres 


( 64 I Le Comte dit cent fui vantes, 
fo'iajrre mille. > 66 ) Le- Comte , p. ijq 

{ 6 )) Du-liaUe, p.tftfie fie jn. 
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que pour les feux d’artifice , dans Ief- CouvÈRN ^ 
quels ils excellenr. Cependant on voit ment 
aux portes de Nan-king trois ou qua-* ELACH,1,n 
tre bombardes , courtes & épaifles , 
affez anciennes pour faire juger qu’ils 
ont eu l’ufage du canon , quoiqu’ils 
paroifîènt l’ignorer encore ; car ces 
pièces paflènt parmi eux pour de fim- 
ples curiofités (67). Ils ont au fli quel- 
ques pétards fur leurs Vaiffèaux , mais 
iis manquent d’habileté pour s’en fer- 
vir. En 1611 la Ville de Macao pré- Aqueitemj 
fenta trois canons à l’Empereur (68) , 
avec quelques Canoniers. < 3 n en fitfage. 
l’épreuve devant plufieurs Mandarins , 
qui parurent fort furpris de cette nou- 
veauté. Les Tartares , qui s’étoient 
approchés de la grande muraille , fu- 
rent fi effrayés du ravage que cette 
petite artillerie fit dans leurs rangs , 
qu'ayant pris la fuite , ils n’eirrent pas 
la hardielfe de reparaître jufqu’en 
1636. Ils firent alors une nouvelle ir- 
ruption , qui fir penfer les Mandarins 
à fortifier les Villes de la Chine & 
à les munir d’artillerie. Ce fut à cette LesMiffio». 
occafion que le Doéteur Paul Syn leur I î air « , fon - 

* dent du ca- 

non pour la 

(<571 Il paroît par le ré- dans le treiziéme (îecle. Chine, 
cir de Marco- Polo , que les f.<8) On a parlé de lui 

Tartares employèrent du ci-deljùs, 
canon au liege de Pe-king 
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400 Histoire gbnerais, 
ayant repréfenté (69) que les Mif- 
fionnaires lâvoienr fondre le canon , 
ils fupplicrent aulïï-tôt l’Empereur 
d’ordonner au Pere Adam Schaal , 
alors Prélidcnt du Tribunal des Ma- 
thématiques , d’en fondre quelques 
pièces. Après avoir obtenu l’ordre 
qu’ils defiroient , ils firent une vilite 
à ce Millionnaire Mandarin , & dans 
la converfation ils lui demandèrent 
négligemment s’il favoit la maniéré 
de fondre du canon. Schaal ayant ré- 
pondu qu’il n’en ignoroit pas les prin- 
cipes, ilPlui préfenterenr iùr le champ 
l’ordre Impérial. En vain leur repré- 
fenta-t-il , dans (à furprife , que la 
pratique éroit fort éloignée de la théo- 
rie. Il fallut obéir , & donner des 
inftruélions aux Ouvriers, avec l’af- 
fiftance néanmoins des Eunuques de 
la Cour. Enfuite les Mandarins , per- 
luadés par la viie des inftrumens ma- 
thématiques que le P. Verbieft avoit 
compofés à Pe-king , qu’il ne devoit 

f >as être moins habile à fondre de 
'artillerie , obtinrent un autre ordre 
pour ce Millionnaire. Une entreprile 
de cette nature étoit capable de l’al- 
larmer. Mais ayant trouvé dans les 
Regiftres des Eglifes Chrétiennes de 

(Ap) C’&oic un Mandarin converti. 
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Pe-king , que fous la derniere race gouverne -" 1 
des Empereurs Chinois un grand nom- MENT 

« 1 \ , • rr • ' • » » de la Chine. 

bre de Millionnaires etoient entres a 
Ja Chine en faveur de leurs lumières ; 

& ne dourant plus qu’un fervice de 
cette importance ne portât l’Empe- 
reur à favorifer la Religion Chrétien- 
ne , il fondit avec un merveilleux fuc- 
cës cent trente pièces de canon. 

Quelque tems après , le Conlèil 
des principaux Mandarins delà guerre 
préfenta un Mémoire à l’Empereur , 
par lequel il lui deraandoit trois cens 
vingt pièces de canon à l’Européenne, 
pour la défenfe des Places fortes de 
lEmpire. Sa Majefté ordonna que 
Nan-irhay-Jin , ( tel étoit le nom Chi- 
nois du Pere Verbieft ) prendroit la 
direétion de l’ouvrage , & qu’il fe- 
roic exécuté fuivanc les modèles qui 
dévoient être tirés en peinture , & 
préfèntés à Sa Majefté dans un Mé- 
moire. Le Millionnaire préfenta les 
modèles en 1 68 1 , le 1 1 de Février. Ils 
furent approuvés; ôc le Kong-yu ou le 
Tribunal des Ouvrages publics reçut 
ordre de fournir fans délai tous les fe- 
cours ncceflaires. 

La fonte de tant de pièces prit plus obiu-fe* que 
d’un an. Verbieft eut à vaincre quan- 
titc d’obftacles de la part des Eunu- Ton travail. 


Digitized by Google 




46* HrsTÔrHl generale 

couvhh.se- 9 UCS du Pillais y qui né voyant pas 
»*tïcH,NF C 3ns impatience un Etranger dans anc 
Ti haute faveur, réunirent tous leurs 
efforts pour ruiner fon entreprife. Ils 
le plaignoient à tous momens de la 
lenteur du travail , tandis qu’ils fai- 
foient dérobber fecrettemenc le métal 
P ar les Officiers fubalternes de la Codr. 

fahTTp P rVuv^ l, ï q ii e la première piece étoit 
du canon des tondue , ils le - haterent , avant que 
MüGonoai- }’imerieur fut poli , d’y jetter un bou- 
let de fer , dans l’efperance de la ren- 
dre inutile. Mais Verbieft l’ayant fait 
charger par la lumière, elle fut tirée 
avec un bruit fi terrible , que l’Em- 
pereur Payant entendu de Ion Palais 
defira qu’on en fît une fécondé dé- 
charge. Enfin l’ouvrage étant achevé, 
toutes les pièces furent traînées au 
pied d’une montagne qui ell à une 
demi • journée de Pc-king du côté 
de l’Oueft ; & Sa Majellé , accom- 
pagnée des principaux Officiers de 
fon armée & de toute fa Cour , fc 
donna le plailir d’en voir faire l’é- 
preuve. On lui fit remarquer que les 
boulets touchoient au lieu vers lequel 
Verbieft avoit braqué fès machines. 
Ce fpeétacle lui fît tant de plaifir , 
quil donna une fête folemnclle au 
Gouverneur Tartare &c aux princi- 


4 
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paux Officiers de l’armée , fous des Gouverne- 
tentes qui furent drefTçes en plein Mt _ NT „ 
champ. 11 but , dans une couppe dor , 
la fanté de fon beau-pere $c de fes 
Officiers , & celle même des Artiftes 
qui avoient dirigé le canon avec tant 
de iufteflê. Enfin , ayant fait appcller 
Verbieft , qui croit logé par fon ordre 
près de fa propre tente , il lui dit : 

„ Le canon que vous me fîtes l’an- compimwit 
,, née paflee a fervi fprt heureufe- T 

„ ment contre les rebelles , dans les ct et le ' 
j. Provinces de Çben-fi , àcHu-quang 
„ Sc de Kyang ■ fi. Je fuis fort làtisfait 
,, de vos fervices, « Enfuite fe dé- 
pouillant de fa robbe &: de fa vefte , 
fourrée , il les lui donna comme uq 
témoignage de fbn amitié. 

On continua , pendant plufieurs Honneur* 
jours , d’éprouver les pièces , par un 
fi grand nombre de décharges qu’il 
y eut vingt trois mille boulets de ti- 
rés. Verbieft compofa un traité fur la 
maniéré de fondre lç canon &: fur 
fon ufage. Il le préfenta à l’Empc-' 
reur , avec vingt quatre deffeins des 
figures néceftaires pour l’intelligence 
de cet art , & des inftrumens qui fer- 
vent à tirer jufte. Quelques mois après, 
le Tribunal dont l’office eft de recher- 
cher les perfonnes qui ont rendu fer- 
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gouverne- vice ^ l’Etal , préfenta un mémoire 
ment à l’Empereur , pour le fupplier d’avoir 
egard au mente de N an - whay- jin. 
Sa Maielté ayant reçu favorablement 
ce mémoire , accorda au Millionnaire 
le même titre d'honneur qui fe donne 
aux Vicerois lorfqu’ils ont bien fervi 
dans leur Gouvernement. 
fon V‘ b c — ‘ H’ un autre côte , pour prévenir la 

reçoivent des fuperftition des Chinois, qui font des 
noms d 8 facrifices à l’Efprit de l'air, des mon- 
tagnes & des rivières ,.iuivant la na- 
ture des événemens & des ouvrages 
qu’ils commencent ou qu’ils finiflênt, 
Verbiefl: fixa un jour pour la béné- 
diction folemnelle de fbn artillerie. 
Il éleva dans la fonderie un autel , 
fur lequel il plaça un crucifix ; & re- 
vêtu d’un furplis , avec l’étole , il ren- 
dit fes adorations à Dieu en fè pro- 
fternant neuf fois. Comme c’eft l’ufage 
de la Chine de donner des noms à tou- 
tes fortes d'ouvrages , il diftingua cha- 
que piece de canon par le nom d’un 
Saint ou d’une Sainte , qu’il traça fur 
la culafle en gros caraéteres (70). 

(70) Chine du Pere Du-Haldc , page 1 61 fie fuir. 
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